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Cette tragédie a été expliquée littéralement et annotée par 
M. Benloew, doyen de la Faculté des lettres de Dijon, et traduite 
en français par M. Bellaguet, ancien professeur de rhétorique. 



Typographie Lahure, rue de Flearas, 9, à Paris. 
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AVIS 

RtULTir A LA TBADUCnON JDXTALI9IÉAIRB. 

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul 
mot grec. 

On "aç Imprimé en iioUfi^e Des^knots qa'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendit inteIUgibl0-'$t «Irâduction littérale, et qui n'ont pas 
leur équivalpnl d|La^l,e.grec. , .• . 

«Êî^n^^ésJ^ots plfi-i^ eiStE^^arenthèses, dans le français, doivent 
être considérés comme une* seconde explication , plus intelligible 
que la version littérale. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DE PHILOCTÉTE. 



Philoctète, fils de Péan, suiTit les Grecs au siège de Troie. Pendast 
la trayersée, descendu^dans l'Ile de Chrysa , Yoisine de Lemnos , il Ait 
mordu au pied par un serpent caché près de l'autel de Ja déesse à qui 
cette tte était consacrée. Dès ce moment les cris que lui arrachait la 
douleur^ et surtout l'odeur infecte de sa blessure le rendirent insup- 
portable à ses compagnons de Yoyage. Ils résolurent de l'abandonner. 
Ulysse remmena à Lemnos sous quelque prétexte; le malheu- 
reux s'endormit sur le rivage, et le roi d'Ithaque , profitant de son 
sommeil » remonta sur son yaissean et partit. Philoctète resta dix ans 
dans ces lieux déserts , jetant ses plaintes aux rochers et employant 
les flèches dont Hercule lui avait fait présent , à tuer des oiseaux et 
quelques animaux sauvages , pour soutenir sa misérable existence. 
Cependant les Grecs poursuivaient sans fruit le long siège de Troie , 
lorsque enfin s'étant emparés du devin Hélénus, l'un des fils de Priam» 
ils apprirent de lui que tous leurs efforts seraient vains, tant qu'ils ne 
posséderaient pas les flèches fatales qui étaient entre les mains de 
Philoctète. Ulysse s'offrit pour aller le chercher , et cette expédition 
est le sujet du drame de Sophocle. 

Fidèle à sa prudence ordinaire, le roi d'Ithaque , qui craignait la 
vengeance de celui qu'il avait si lâchement abandonné , s'était fait 
accompagner par le jeune Néoptolème, fils d'Achille; il le charge de 
gagner la confiance de Philoctète par un récit mensonger. Néoptolème 
se résout avec peine à cette perfidie ; mais enfin entraîné par les 
conseils d'Ulysse, il y consent, et le héros infortuné, joyeux, après 
tant d'années de solitude , de revoir le visage d'un homme, d'enten- 
dre le langage d'un Grec, lui donne bientôt toute son amitié , surtout 
quand il a appris que ce jeune homme est le fils d'Achille, de son 
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2 ARGUMENT ANALYTIQUE. 

ancieD compagnon <rarmes. Néoptolème lui conte qu'irrité de l'injus- 
tice des Atrides, qui l'avaient privé des armes de son père, pour lea 
donner à Ulysse, il repart pour ses États ; et il loi promet de le ra- 
mener dans sa patrie. Le héros crédule ne soupçonne aucune ruse;, 
et, pendant un accès de sa terrible maladie, il laisse sans défiance 
son arc et ses flèches aux mains de son jeune ami. Alors Ulysse, caché 
dans les environs, accourt, et Philoctète, revenu à lui, voit le vi- 
sage odieux du roi d'Ithaque. Il accable le fils d'Achille de justes 
imprécations. Ulysse lui déclare qu'il faut qu'il s'embarque avec 
eux pour le rivage troyen, et que, s'il s'y refuse, Néoptolème et 
lui renoonteront dans leur navire et emporteront ses flèches. A ces 
mots , le désespoir de Philoctète ne connaît plus de bornes ; mais, 
touché de compassion et de repentir, le fils d'Acliille annonce à Ulysse 
qu'il veut rendre à Philoctète ses armes. Il les lui rend en effet, 
et Ulysse se retire , en le menaçant du courroux des Grecs, quand 
tout à coup Hercule apparaissant sur un nuage ordonne à son an- 
cien ami de partir pour Troie avec les armes qu'il lai a léguées, et 
qui doivent prendre Ilion une seconde fois. 

L'habileté d'Ulysse^ qui conduit toute l'intrigue, la franchise dé 
Néoptolème et son généreux repentir, enfin le ressentiment inflexible 
de Philoctète , tels sont les éléments qui composent cette tragédie 
dmple, sans péripétie, et belle par sa simplicité. 

Sophocle a adopté, au sujet de la blessure de Philoctète, une tradi* 
tion qui n'est pas celle que Fénelon a suivie dans son Télémaque, 
(Toyex Télémaque^ liv. 15.) 



ICWOKAEOYX 

*IA0KTHTH2 



LE 



PHILOCTÈTE 



DE SOPHOCLE 



20<DOKAE0ï2 

*IA0RTHTH2. 



TA TOY APAMAT02 nPOSÛBA. 

OAITSEYS. 

NEOniOAEMOS. 

XOPOS. 

4»IA0KTHTHS. 

£KOnOI d>; EMnOPO£. 

HPAKAHS. 



OAïSSÇrS. 
*AxTJj jxiv * ^§6 TÎjç irepi^^uTOu x^ovbç, 
Aiîfxvou^, ppoTOÎç* affreiTTcoç, ouS* olxûufiiévif) , 
i^ô', a> xpaticiTOu icaTpoç * 'EXXiqvwvTpacpelç ^, 
'A)^tXX£a)ç Tcaï NeoTcxoXefJLe ^ , xbvMijXia.^ 
IIoiavTOç uîov IÇsÔYjx' lyw irore, 5 

ra^^ôslç ToS' epSeiv twv àvaffffovTwv îîiro, 
voffcj) * xaTaffxaÇovTa Siaêopb) TCoSa , 
h* ouT6Xoi69)ç ^ ^{Aîv, oSts 6u[jLaT(ov 
Tcapriv IxiiXoi; irpocrOiveiv aXX' ql^^^ioliç 
xoLTsX'ji^ àsX Tiav oToaTûirs^ov ouffcpYjfxfaiç, lo 

ULYSSE. Voici le rivage désert et inhabité de Lemnos que les flots 
envIKtiment; fils d'Achille, du pius-yaillant «les Grecs, Néoptolème, 
c'est ici que, par Tordre des chefs de Tarmée, j'abandonnai autrefois 
le fils de Péan , dont le pied était dévoré par un affreux ulcère. Mous 
ne pouvions plus offrir en paix les libations et les sacrifices; tout le 
camp jretentissait sans cesse de ses cris ^ de ses gémissements et d« 
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ESPION, sedisahîtjy^M^cpçANiy., : . > : : 

CULE. •^.•;-'. :..::*-'!•' :- \: 



OArZIIErS. *H$e (Ov 

oOSè olxou|iivY} 

AiTt&voUy Iv6a, 
o) Tpaçclc TTorpàc 
xporCoTou 'EXXiQvew , 
Neo7rr6Xe|u, Traî 'AxtXXsa);^ 

vlàv IIoiavTo;, xàv MiQXiôé, 

xaTairroCovra nôda 
v69(j> 8ta66p(i>y 
Taxôelç êpSeiv tôÔe , 
C)c6 Tc5v àvaur(r6vTa>v , 
On ^CQcpfjv i^ïiîv 
npooOiYetv ixif)Xotc 
oOre Xoi^c , oOre 6u(jLaT0>v * 
iCÙà ^oûv y OYCvdiÇwv 
xaTeTxev àsl 



ULYSSE. Celui-ci est en effet 

le riYage non-fouIé par les morteli 

et non habité 

de la terre entouré&deft-flots (l'Ue) 

de Lemnos, où, 

6 nourrisson d*un père 

le plus brave des Grecs , 

Néoptolème , fils d'Achille , 

moi j*ai exposé un jour 

le fils de Pceau, le Malien, 

distillant de l humeur par le pied 

à cause d*une maladie qui-ronge, 

ayant été chargé de faire cela, 

par ceux qui-commandent, 

parce qu'il n'était permis à noua 

de toucher tranquilles 

ni libation, ni parfuiii3 ; 

Biais criant, gémissant, 

il occupait (remplissait) toujonn 

tout le camp 

de paroles-de.maavai8*augore 
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6 ^lAOKTHTHS. 

Poôiv, (jTCvaÇwv. 'AXXi Tauxa fJv Tt 5cï 
XsYeiv ; àxjxi^ y^P où txaxpcov i%[xîv Xoywv 
fx^i xat * jxotôif) jx' ^xovTa, xôcx^éco ^ to irSv 
Gocpta^a, TU) viv aÙTi;^* aîpr,o£iv Soxcîj. 
AXX' IpY®^ ' ^^^ <rc»v xà Xoicp* ôrnipexEÏv *, 
(JXOTteîv ô' ^Tcou Vt* ivxauôa oiaTO{xoc ireTpa 
TOiàS', tv' Iv 'J/u^ei [xsv ^Xiou owcXîî 
TTdtpeffTiv £vOaXTri(jiç, sv OspEi S' Ôtcvov 
01* à[x©tTp^TOç aùXiou Tréjxicei tcvotq. 
Bfit|oy.ô' ev8pQev.«.£^ ap<<rfepa; rax' « 
fôolç*'jcÔTOv xp^jVatp^* iîîisp eorl cwv. 

J>ç Ta^riXoiiroi twv Xoywv (rli [xAv xXuv)C, 
iyèi Bk ^p<iK;w, xoivài 5' IÇ àjx^oîv ïtj. a5 

NEOnrOAExMOS. 

'ÂvaJ 'OSuaffcu, ToSpYOv où [xaxp&v X^Yeic* 

$oxâ» Y^P <>^*^v sTicac ôcvrpov sl^op^v. 

ses tta^ages imprécations. Hais que sert de rappeler ce souvenir? Ce 
D*est pas le moment des longs discours : Philoctète pourrait décoa- 
yrlr mon arrivée , et je trahirais en même temps le piège où j*espère 
bientôt le prendre. Cest à toi maintenant de me seconder et de cher* 
chei des yeux une caverne à deux ouvertures, que le soleil échauffe 
de deux côtés pendant Thiver, et où , durant l'été , le zéphyr envoie 
le sommeil par un double passage. Un peu au-dessous , à gauche , tu 
verras une source d*eau limpide, si toutefois elle coule encore. Avance 
sant .bruit et hndique-moi si tout cela se trouve dans le lieu où nous 
sommes, ou s'il &ut le chercher ailleurs, afin que tu apprennes ce que 
j*ai encore à te dire, et qu'après cet entretien nous agissions de concert. 
NËOPTOLÈBfE. Roi Ulysse, il est aisé de te satisfaire; je crois 
apercevoir la caverne dont tu parles. 
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*AXXà Ti Set Xrf civ 
tocOraiiév; 

{iaxpciîv Xoycov 

oOx :^fiîv • 

|xy) xai (xa9ig 

jiè iîxovra 

xai éxxéco 

To TCÔtv (r69t(T(ia , 

T({> 8oxê5 atpiQ<rciv 

avrCxa viv. 

'AXXà i^Sy) <yiv Ipyov 

O/nipeTEtv TÙ Xotnày 

<TXOîcsîv Te 5icou iaxht ivraûOa 

icérpa 8C9TO{ioç ToioSe , 

fva à\n\9i |v6dbcT)(Ttc :^Xtou 

icape(rriv iv <{^x^^ l'^* 

iv Oipet 8à 

icvo^ 7céfi.TCet {{tcvov 

8ià avXCou 

àjJLÇlTp^TO;. 

'ISoïc 6è àv Taxa 

icoràv xpY)vaTov 

patàv IvEpOev IÇ aptorcpôc , 

clicep é<rcl 9Ûv. 

"A TCpo<TeXOù>v 

aiya, 

ctTe !xei 7cp6ç tôvSc ye aOTàvxt5pov, 

élre xupsî iXkiQ , 

ô); où {lèv xXuTpç, 

èycb 6è 9pa2|(i> 

TÙ èiitXoiiia Tf&v Xoytùv ^ 

xotvà l( àfifotv. 

NEOnrOAEMOI. >vaÇ 'OSuex- 
Xlr«i* 'fô épYOV où (lopcpav- [^eu 
Soxôi yàp eloopqév 
ivTpov oîov eÎTca;. 



sauvages. 

Mais qu'est-ll besoin de dire 

ces choses à-la-yérité? 

car an temps-opportun 

pour de longs discours 

iï*est pas à nous , 

de peur et qu'il n'apprenne 

moi étant venu 

et que je ne laisse-échapper 

tout rartifice 

par lequel je pense devoir prendre 

tout-à-rheure lui. 

Mais maintenant c*est ton affaire 

de m*aider dans le reste 

et de voir où est ici 

un rocher à-deux-issnes, tel : 

où un double siège exposé au soleil 

se trouve pendant le froid d'un côté » 

et où pendant l'été 

la brise envoie le sommeil 

à travers la grotte 

ouverte-de-deux-c6té8. 

Et tu verras probablement 

une boisson (une eau) de-source 

un peu au-dessous à gauche, 

si-toutefois elle est sauve. 

Lesquelles choses, t'étant approch(> 

en silence, 

indique à moi , 

si elles sont près de ce même endroit. 

ou si elles se trouvent ailleurs, 

afin que toi d'un côté tu entendei» 

et moi de l'autre côté je dise 

le reste des paroles, 

et que Ventreprise procède 

en commun par noif5-deux. 

NÉOPTOLÈME. Roi Ulysse, 

tu dis la chose non loin ; ^ 

carje pense voir 

une grotte telle que tu as dit. 



8 «lÀOKTHTHZ. 

OATSIErS. ^ 

'AvwOev, 7j xaT0)6cv; où yètp Ivvoôi. 

NEOHTOAEMOS. 

Toô' IÇuTrepOe, xai cTiêou y' oùSelç tuttoç *. 

OAriiEri. 

*Opa^ xa6* utcvov [l^ xaTauXiaÔel; xup^. 3o 

NEOnTOAEaffOS. 
*OpO) XeV^ 0ÏXY1(TIV àvôpcoTTwv Ô^X,*' 

OAriIEÏÏ. 
Oùô* IvSov olxoTcoioç Igti Tt; TpCKpii ; 

NEOnTOAEMOÏ. 
2teiim^ Y* 9"^^^?» wçlvauX{2JovTi * Tcp. 

OAriIETS. 
Ti s* oXX' lpr|ut.a , xouSev Icô' &7co(jtcyov ; 

NEOnTOAEMpI. 
AÙT({ÇuXov y' ^xirwjxa , «pXaupoupYOu Tivàç t 35 

tfj^vT^fjLaT* àvSpo;, xai irupei* Ôjjlou TocSe. 

oAriiEri. 

KeCvou To Ô7)aaupiff[xa (ry)u.a(vetç t(($£. 

NEOnXOAEMOI. 
'lob , lou • xai TauTtt y' * ^^* ôoXweTai 
^axv), papeiaç tou vocnriXeiaç irXéa. 

OATSIEYÏ. 
*Av^p xotTOixEÏ TOu(jSe Toù; totcouç aacpcôç, 4^ 

xaax où)(; Ixaç tcou. FIôjç y*P ^^ voffwv àvijp 
xôîXov iraXaiS XYjpl TCpOGêaiir) [xaxpoiv ; 

TLYSSE. Est-ce en haut oa en bas ? Je ne distingue point. 

NËOPTOLÈME. C'est en haut , et je n'entends aucun bruit de pas. 

ULYSSE. Regarde : il est peut-être couché ou endormi. 

KÉOPTOLÈME. Je vois une habitation vide et déserte. 

ULYSSE. N'y a-t-il pas dans l'intérieur quelques ustensiles de mé* 
nage? 

MËOPTOLÈME. Non, mais du feuillage foulé, qui semble servir de 
lit. 

ULYSSE. Est-ce tout n'y vois-tu rien de plus ? 

NÉOPTOLÈME. Une coupe de bois, ouvrage de quelque artiste 
inhabile, et de plus ces matières combustibles. 

ULYSSE. C'est à lui sans doute que tous ces objets appartiennent. 

NËOPTOLÉME. Âh dieux! je vois encore étendus au soleil quel- 
ques lambeaux teints d'un sang impur. 

ULYSSE. Il n'en faut plus douter, c'^t ici qu'il habite , et il n'est 
pas éloigné. Boiteux et souffrant depuis tant d'années, pourrait-il faire 



PHILOCTÊTE 



OATZIXrZ. 'AvcoBcv, 
Ij xércdOcv; 
oO yàp éwo(5. 
NEOnrOAEMOI. T65e 

xal oO$eU Tvico; ott^ ye. 
OAr£££r£. 'Opa 

|i^ xup^ xarauXiaOeU 



Tuxxà {mvov. 



lŒOniOAEMOS. *Opitf 

0tx7}<TtV XCVT^V 

di^a àv0p(tf9Cbiy. 
OATZSSrS. OùSk é(TTiv {vdov 

olxoicoi6c; 
lŒOniOAEMOS. <>vXXa; ye 

IvauXCCovrC t((». 
0AT££Er£.'Tà8à<SXXa 

ipv){Aa, xal oùSiv 
lanv Cnr6(rtr)fov ; 
NEOniOAEMOS. '£xictt>(iià 
flcOxoÇuXov, 

Texvi^(j,aTâ tivo^ àvSp^ 
çXovpovpY&u y 
xal 6(j,oO 
ToSe Tcvpeîa. 

OAriZETS. £T]puxivciç To^g 
Ta 6ir)oaupi(r|xa xcivou. 
NEOIITOAEMOI. loi», loy- 
xal xaùrdc ys ^oéxt) S^ 
OdiXicetat , icXta 
voair)XE(oic Tou popcCocc* 
OATZSETZ. *AvYip xorroixtî 
xou<r6e tqOc tôtiou; oaçâ; , 
xaC i<rri icou oùx ixd(. 
néâ; yàpàv:jjp 
voaûv xcôXov 
XTiplicaXflu^ 
Kpc^Cab) &v (Aoexpdv; 



ULYSSE, En haut, 
ou en bas ? 

car je ne distingue pas. 
WÉOPTOLÈME. Celle-çi 
est en haut, 
et aucun hniit de pas. 
ULYSSE. Vois 
s'il ne se trouTe pas couché 
en sommeil. 
NËOPTOLÈME. Je YoU 
une habitation vide 
sans hommes. 

ULYSSE. Et il n'y a pas dedans 
quelque appareil 
formant-une-liabilation ? 
I4ËOPTOLÊME. Du feuillage certes 
foulé comme 

par quelqu'un qui-prépare-«a-couche. 
ULYSSE. Mais les antres par^ief 
sont-elles vides, et rien 
n'est-il sous-le-toit ? 
ys NÏ^OPTOLÈME. Il y a une coupe 
de-l)ois-brut, 

ouvrage de quelque homme 
ouvrier-maladroit , 
et en-même-temps 
ces matières-combustibles. 
ULYSSE. Tu indiques ceci 
étant le trésor de lui. 
ISÉOPTOLÉME. Hélas! hélas I 
et ces lambeaux en-outre 
* qui sèchent , pleins 
d'une maladie (d'un pus) grave. 
ULYSSE. L'homme habite 
ces lieux évidemment, 
et il est quelqne-part non loin. 
Car comment un homme 
souffrant au pied 
d'une maladie invétérée 
approcherait-ii (irait-il) loin? 
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*AXk* ^ 'tti ^op69îç vo(rcov l;eXiQXuOev, 

^ ^uXXov et Ti vtoSuvov xotToiSé irou. 

Tovouv irapovxa * iréjx^v £ç xaTaffXOirJ|v, 4$ 

[x-y)xat ^ XotÔY) [xs Tcpodirecrtov u)ç p.aXXov Sv 

IXoiTO [x' t| Tol); TcavTŒç "Apyeiou; Xaêeîv. 

KEOnXOAEMOI. 
'AXX* i^ytxoLi * TE, xai «puXàçeTai (jTiêoç. 
2ù 5', et Ti j^pi^Çeiç, cppàÇe Seurspcj) Xo^w *, 

OATIIETS. * 
*A)^iXX£wç Tcaï, ôcï a Iç* oTç IXi^XuÔa; 5o 

yevvaîov eivai, [x-Jj fxovov tw acojxaTi, 
dXX*, ^v Ti xatvov, 5v Tcpiv oôx àx^xoaç, 
xXt^Tiç, uiroupY£Ïv, to)ç uTnqpeTTjç itdfpet. 

NEOnXOAEMOÏ. 
T( SrJT* ({vcoYaç; 

OATSIETS. 

TV ^I^lXoXTTQTOU <J£ 5sî 

fjw^ijv &ra)ç ^ Xoyowtiv IxxXe'j/eiç XéY««>v, 55 

jrav ff' lpa)TS, tiç ts xal iroôev irapei, 
X^Y^i^ *' 'AxiXXéwç iratç* to5* où}(^l xXeirrfov 
irXeîç S' à; irpbç oTxov, IxXiTccbv to vaurixbv 

une Icngue marche? Peut-être ést-il sorti pour aller chercher de la 
nourriture, ou quelque plante, s*il en connaît , propre à calmer ses 
douleurs. Envoie donc cet homme à la découverte, de peur que Phi- 
loctète ne me surprenne; car il aimerait mieux s'emparer de moi que 
de tous les Grecs ensemble. 

NÉOPTOLÈME. H t'obélt et obsenrera le sentier. A présent achève 
de ni*apprendre ce que tu attends de mol. 

ULYSSE. Fils d'Achille, pour TœuYte qui f amène, il ne suffit pas de 
faire, preuve de courage, il faut encore me seconder , si tu entends 
anelque chose de nouveau, d'imprévu ; car c'est pour cela que tu 
m'accompagnes. 
NÉOPTOLÈME. Ehbien, qu'ordonnes-tu.' 
ULYSSE. Il faut par un adroit langage tromper Philoctète. Lors- 
qu'il te demandera qui tu es et d'où tu viens , réponds-lui que ta 
es fils d'Achille ; il n'est pas besoin de le lui cacher. Mais ajoute que 
tu retournes dans ta patrie, après avoir abandonné la flotte des Grecs» 
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èiû v6<jTov 

fj ei xdéroiSé tcou 

9uXXov Ti 

v(ù8uvov. 

Il6(j.^|/ov oSv Tèv icopovra 

elç xaTa<TXOir^v, 

{11Q xat Xd6^ (xe 

â>c SXoiTO àv (iâX).ov 
Xaêetv J16 îj Toxiç TcdtvroçXpYeiou;. 
NEOnTEAEMOS. !4XXà ^px^^ai 
xaî otCSoç çvXàÇerat. [rë 

ïi»8è, El xpïÇeiÇTt, 
çpdi^e SEUTÉptt) XoY(f>. 
OArSZEri. nal 'AxtUécoç, 
8eT <re elvsu Ycwaîov 

|A^ pi6vov Tcji ac&imrt , 

&>Xà*{)icoupYeTvy 

IjvxXuigc 

xaiv6v Tii 

6v oOx àyefynoaç icplv, 

dK icapei OnripéTTic* 

N£OnTOA£MOS. TC diJTa 

OAr££Er£. Aei aE, 

èxxXÉr|/Eiç 

XoYoïfft 

Stov fffi êpb)Tâ^ 

t(ç te TMÎi 7c66ev icdpEt, 

Xiyeiv , iraïç *ÂxiXXéa>; • 

t65E cOxl xXeiitêov • 

kXeT; Se 

â>; Tipà; oixov 

ixXmùv 



Mais, oa il est sorti 

pour ie voyage (pour aller chercher; 

de la nourriture, 

ou, s'il œnnalt quelque pari 

quelque herbe 

propre-à-calmer-la-doulenr. 

Envoie donc Vhomme ici présen 

à la découverte , 

de peur qu'il ne soit pas aperçu de moi 

en survenant ; 

car il ciibisirait plutdt 

de prendre moi que tous les Ârgiens. 

NÉOPTOLÈME. Mais et il s'en va 

et le sentier sera surveillé. 

Mais toi, si tu désires quelque chose, 

dis-le dans un second discours. 

ULYSSE. Fils d'Achille, 

il faut toi être courageux 

pour les choses pour lesquelles 

tu es Tenu , 

non-sôulement avec le corps, 

mais préter-ton-ministère 

quand tu entendrais 

quelque cliose denouYeau 

que tu n'as pas entendu auparavant , 

car f u es-ici mon aide. 

K£0PT0LÉ2i:£. Quoi donc 

ordonnes-tu ? 

ULYSSE. Il tant toi, 

afin qu'en discourant 

tu dérobes (tu trompes) 

par tes discours 

r&me dt Philoctète, 

quand il te demande, 

et qui étant et d'où venant tu es-ici , 

dire que tu es le fils d'Achille; 

cela n'e5^ pas à dérober 

et que tu navigues 

comme vers ta maison, 

ayant aba^^idonué 
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0? a' Iv XiTalç ffTeOvQtvTCç 1? oIjccov ^oXetv, Co 

fi.ovif)v Ij^ovTcç Ti^vô* élXcuaiv 'IXiou , 

ouxil^^ibxrav ^ twv 'A/iXXciwv ÎttXwv 

iXO^VTi $ouvai xupt(oç alTOuuév&j, 

^XX* auT* 'OôufjffEÎ irap^Soffav Xéywv éij' av 

6A7)ç xaô' ^;jt.(ov iiT/OL-ç* IdybtTWV xaxbc. 65 

TouTcov yàp où$£v fx' àXYUveïç* et ô* Ipyoïffei 

[XTj TauTtt, Xu7CY)v Tcaffiv 'ApY«ioiç paXeî;. 

El Y^P '^0' Touoi To^a [XT) XrjîpÔT^ffeTai , 

oux IffTi Tcipaai aoi to Aapôdtvou * îcsûov* 

OK 5* loT* Iftoi jxèv oùyi, col o*, 6»jLiX(a 70 

wpà; TOvSe iridr^j xal plêaio;, exfxaÔe. 

2t fxiv TcéitXeuxaç, ouT'Ivopxoç ouSevi * , 

o8t* 15 àvcKYxr,; ^ , outs tou irpwTOu croXou* 

èy.o\ Bï TouTTov oùSsv Iœt* apviiaifxov. 

*'ûffT', l( (xe ToÇwv lY^^pax^ç alaÔT^ffeiai , 75 

Skiaka , xal 9^ 7rpo(T$iacpOsp(5 ^uvcov ^. 

'AXX' auTO TouTO ôû cocpiaOîiYai , xXoicsoç 



animé contre eux d'une violente liaine : les ingrats , diras-tu , leurs 
prières me font quitter ma patrie; ils ne pouvaient sans moi prendre 
Ilion, et lorsqu'à mon arrivée je réclame les armes d*Achilley les 
armes de mon père , ils me les refusent et les livrent à Ulysse. Là tu 
pourras à ton gré m*accabler d'invectives; elles ne me feroirt aucune 
peine ; mais en agissant autrement tu aflligerais tous les Grecs. Car 
tant que les armes de Philoctète ne seront pas en notre pouvoir , tu 
ne pourras détniire la ville de Dardanus. Or voici pourquoi tu peux 
l'aborder avec assurance, tandis que je ne puis le faire sans danger. 
Tu es venu à Troie sans eire lié par un serment, ni conduit par la 
nécessité, et tu n'étais pas de la première expédition : moi, je ne puis 
rien nier de tout cela. Si donc Philoctète, encore mattre de ses arm 's, 
apprend mon arrivée , je suis mort et je te perds avec moi. Ains) , il 
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xb <rrpàTeu|i.a vavrtxàv ^x»^^'' 

IXÔi^pa; Ixôoç [Uya, 

ot <rrti>av'cé; <rc 

év Xixaïc 

(loXeTv il oixtov, 

iXOVTtç 

TifjvSe {i6vT)v éiXcd^v IXCou, 

T«5v ôicXcDV îix^^^^ 

SoOyai éXOévtt 

ahoufjivb/ xupCbiç , 

&XXà icapE&XToev avcà "OSuaffei 

Xéycov xarà V)pi(3v 

xaxà i^xata é(rx*f wv 

6<ra av OéXigç. 

!^Xyuvtï; Yap pit 

oOSèv touxwv* 

•l Ss (J.9; èpY(XO«i TttUTa 

PaXeî; XiiTniv 

icSffiv ^pyetoi;. 

El YÀp TÔ^a Ta xouSt 

{JL^ XYi^di^trexat, 

oOx ëoTai (TOI Tcépaai 

néSov TÔ AapSàvou* 

lx(j,aÔe 6è, 

w; ô(x,i/Ca Ttpô; xovoe 

l(iol pièv o'jxi , <roi 5é. 

Si) (ùv TcéuXsvxa; 

o\5ts Ivopxoç oùSevl , 

oôte i$ àvdyxYi;, 

o{kt TOO npCOTOU «TToXou* 

oùSèv Sa Toi3Ta>v 

iorlv àpvî)(ri(i.ov ^|ju>t. 

'QoTt 6X(i>Xa , 

tl é^xpaxT); xéÇoiv 

«dlffOi^derai (is, xat ^b>v 

xpo<j6tac96epfa> ae. 

'AXXà 6ct icroçiaOfjvai tovto aOrè y 

5ic(oc yeviQaei xA07CEi>c 



l'armée navale des Achéens 

les haïssant d'une haine grande, 

eux qui , ayant mandé toi 

avec des supplications, 

pour venir de tes demeures, 

ayant 

cetie unique prise d' (moyen deprciv 

n'ont pasjugé-digne [dre) Iliou, 

des armes d'-Achille 

pour les donner à M étant yeno 

et les demandant avec-justioe, 

mais ont donné elies à Ulysse; 

en disant contre nous 

les injures dernières des dernières, 

toutes-celles-que tu voudras. 

Car tu n'offenseras moi 

en aucune de ces choses : 

mais si tu ne fais pas ces choses 

tu jetteras de la douleur 

à tons les Argiens. 

Car si les flèclies de celui^si 

ne sont pas prises , 

il ne sera pas en toi de dévaster 

la plaine de Dardanus; 

mais apprends 

que l'entretien avec celui-ci 

est sans-défiance et sûr 

âmol certes non, mais à toi. 

D'une part toi tu as navigué 

ni lié-par-serment à personne, 

ni forcé par la nécessité, 

ni étant de la première expédition; 

d'autre part aucune de ces choses 

n'est niable à moi. 

De-sorte-que je suis perdu , 

si étant-maître de ses flèches 

il aperçoit moi, et étant-avec toi 

je perdrai-en>outre toi. 

Mais il faut inventer ceci même, 

comment tu deviendras voleur 
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£Sot$QC xat cpuaet <Te \t.^ ire^uxoTs 

Toiauxa çwvetv, [xtjos Tej^vacjÔai xaxcc' 80 

aXX* ^Sxj yctp TOI XTviîxa* xîjç vixtjç Xa^etv, 
ToX{xa * StxQt(0( S' auOiç lx<pavou{jLeôa. 
Nuv 5' eIç àvaiSèç, "fjfJLSpaç (/.epoç ppa^^j 
80 {AOi GsccuTov, xàxa tov Xoittov xpo^^ 
xcxXiTjffo TcavTwv euŒsêedTaTo; ^porcov. 85 

NEOnTOAEMOS. 
'Eyà p-iv, où; av toiv Xdy*^^ «X^û xXuoiv, 
AaepTiou^ itaî, Tob; 5è xal Tcpàffaeiv cruyS. 
''Eçuv yàp ouSsv êx T^jrvt)? Tcpagaeiv xax^ç, 
oSt* aÔTo;, ouô',w; cpaaiv, ouxcpuaoç Ifii, 
'AXX* eifx' ^Toifxoç Trpo; piav xbv ^vSp' ay^tv, 90 

xa\ [tA\ SoXoicriv. Ou yctp, è\ Ivoç TcoSiç, 
f^jjLÎ; TO(ïouffO€ ' Ttpoç piav x^etp<oa£xat. 
II«fjwp6€{ç Ys (xsvToi aoi ÇuvcpYotTTjç, 6xv5 
7rpoôoTr,ç xaXeTaôai' pouXouai 5*, ofvoS, xaXÂ^c 
Spwv, iSafxapTeîv fxuXXov, -/i vtxSv xoexco;. gS 

OATISETS." 
'EcrOXou iraTpo; irai, xauTOç, ûv veoç irorà, 
^ ^Xwcdov (Jiiv apY^v, x^^P* ^' "X°^ IpyoïTiv* 

faut employer la ruse pour lui soustraire ces armes iavincibles. Je 
sais que ton caractère se refuse à tenir ce langage et à user d^arlifice; 
mais la victoire est douce à obtenir. Ose seulement ; nous serons 
Jtjstes une autre fols. Livre-toi à mol saas réserve pour quelques in- 
stants de la journée, et pendant le reste de ta vie, sols appelé le plus 
vertueux des hommes. 

NËOPTOLÈME. Ce que je n'slme pas à entendre, fils de LaCrte, je 
répugne à Texécuter. Je ne suis pas né pour employer de lâches ar- 
tifices; ce n'était pas non plus, dit-on, le caractère de celui à qui je 
dois la vie. Je suis prêt à emmener Phlloctète par la force et non par 
la ruse. Faible et boiieux, il ne pourra vaincre des adversaires aussi 
nombreux. ICnvoyé pour te seconder, je ne veux pas être appelé 
traître; mais j'aime mieux échouer en agissant avec honneur, que 
de réussir par une perfidie. 

ULYSSE. Fils d'Un héros, et mol aussi dans ma jeunesse j'étais 
lent à parler et prompt à agir. Aujourd'hui l'expérience m'a appris 
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^TcXcov TfSv &vtxifiTa>v. 
'£^01^ ae [Lii ireçuxâroc 
xai 9uaet 

9(i>vEîv Totavra xaxà , 
I«l8è T«îxvÔKi6af àXXà t6) jia, 
/jôu fap TOI Xa6eïv 

XTYi(ia Tîj; VÊXTi; * 

2x9avoO(AcOa Sk 

6(xatoi aCOiç. 

Nûv fié Sèc aaurâv |ioi 

xa2 dxa xéxXT)(ro 

cOoeCéaraToç Tràvrcov pporûv 

TÔv Xoiuov xpiôvov. 

NEOniOAEMOS. 'Eyà jièv , 

«at AaepxCou, t<Sv X6y(i)v oy; 

àXyto &v xXO(i>v, 

TOù; Se xal axMyQ 

ltpà(y(T8iv. 

"Eçuv Y^p irpàffexeiv o08àv 

ix Te'xvYi; xaxtiç, 

oute aux 6;, cûte, <Sç qp»oiv, 

6 èxçOda; l{iè. 

'AXkà elyîi îxoi\loç 

àyb:y xàv âvSpanpà; ptav, 

xal (i9j SoXoKTiv. 

Où YÀp p(£ip(o(TeTai icp6; (^toev. 

è$ évô; TTooôî, '^.(ia; TO<jouff8e. 

DefAçdeic Y* lA^vtoi 

(vivep^ àt7)c aoi , 

ôxvû xaXeîaOai icpoSoryjc * 

^ouXojAai Sa (lâXXov, âvoÇ, 

éÇaiJLopTeîv, Spéûv xaXôiçy 

ij vtxqcv , xocxâc. 

OAYZSETS. Hoa icaipôç laOXoû, 

xal aùtèç el/ov 

YXcôffaav (xèv àpYÔv, 

Xeîpa Si IpY^v 

&V véoC 1C0T< * 



des armes ioYincibles. 

Je sais-bien toi n'étant pas fait 

même de ton naturel 

pour proférer de telles injures, 

ni pour les inventer ; mais ose, 

car certes il est doux de prendre 

possession de la victoire : 

et nous paraîtrons 

ensuite justes de nouveau. 

Mais à présent donne toi à moi 

pour une action effrontée, 

une partie courte de la journée , 

et après sois appelé 

le plus pieux de tous les mortels 

pendant le reste du temps. 

NËOPTOLÈME. Pour moi, 

fils de Laêrte, des discours ceux que 

je souffre en entendant , 

ceux-là aussi je déteste 

de les accomplir. 

Car je suis-né pour ne rien (aire 

avec un art mauvais, 

ni moi-même, ni, comme ils disent, 

celui-qui-a-engendré moi. 

Mais je suis prêt 

à emmener Tliomme par la force, 

<t non pas par des ruses. 

Car il ne vaincra pas par la force, 

avec un seul pied, nous si-nombreai. 

Ayant été envoyé cependant 

collaborateur à toi , 

je crains d'être appelé traître; 

mais je veux plutôt, 6 roi, 

échouer, en-agissant bien, 

que vaincre, en agissant mal. 

ULYSSE. Fils d'un père honnête, 

moi aussi j'avais 

d*un côté une langue oisive 

de Tautre une main active, 

étant jeune autrefois ; 
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vîlv ô*, el; tkvf/S^ eÇiwv, 6pw Pporôtç 

NEOnrOAEMOS. 
Ti ûïv [x' avwyaç ofXXo irXV ^^euS^ Xé^Êi^J * ïoo 

OArisErs. 

AéY<«) (T* è'^ta SoXa» OiXoxtt^ttiV Xa^eîv. 

*NEOnTOÀEMOS. 
T( S' Iv aoX(j) Seî fiiaXXov ^ ireiaavT' otYeiv ; 

OAYSIETI. 
Où fxri wiôijTai* wpoç fiav $* oùx otv Xàêoiç. 

NEOniOAEMOÏ. 
OStwç ^ei Ti Seivov îoj^uoç Ôpctcoç; 

OAriIEÏÏ. 
*Iobç àcpuxTOuç xai irpoiréjjLitovTaç tpovov. io5 

NEÔniOAEMOS. 
Oux 2p' sxsivci) Y* ouôà TcpoŒUtÇai dpavu; 

OAYIïÈrS. 
Où, (i.'^ 5oX(j) XaSovTot y', àç ^Y*^ >.€Y^»- 

NEOnTOAEMOI. 
Oùx aiff^^piv -^Y" a^jf a xà <);6uS^ * Xr^tiv ; 

OATIIErS. 
'. Oftx , el xi cwôyîvai y^ to d;suSoç «p^peu 

NEOIITOAEMOE. 
IIGç ^ pXÉmov Tiç TauTa ToXfXTiast XaXttv ; i lO 

OArSIEYL. 
■'Orav Ti opSç Iç xspSoç , oùx ôxveîv icpeTcsi. 



que c'est la langue et nou le bras qui conduit tout parmi les hommes. 

NlOPTOLÉME. Que m'ordonnes-tu, sinon de mentir? 

ULYSSE. Je veux qiie tu prennes Philoctète par la ruse. 

MËOPTOLÉME. Pourquoi la ruse plutôt que la persuasion? \ 

ULYSSE. Tu ne le persuaderas pas, et la violence sera sans suc- 
cès 

NfiOPTOLÈME. Qn*a-t-il pour compter ainsi sur sa force ? 

ULYSSE. Des flèciies inévitabies et qui lancent au loin la mort. 

NÉOPTOLÈME. Il n'est donc pas sûr même de l'aborder? 

ULYSSE. Non, à moins de le prendre par ruse, comme je le dis. 

NÉOPTOLÈM E. N'est-ce pas à tes yeux une honte de mentir? 

ULYSSE. Non, si le mensonge peut nous sauver. 

NËOPTOLÉME. De quel front ose-t-on tenir ce langage ? 

ULYSSE. Quand une action est avantageuse, il ne faut pas hési- 
ter. 
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vuv8^ 

icdvra ^oxotc, 
oOxlxàipYa. 
WEOnTOAEMOS. 
Te oCv déXXo 
àvfoya; (i* àéyeiv 

OATlIErS. 'Eyw XéYw ae 

Xaêetv 66X(}> 4>iXox'ci^Ty)v. 

NEOnTOAEMOI. Tt ôè Zii 

dyetv |jL&XXov év $oXtt> 

■îi itetexovTa ; 

OATSlErS. Où (17} mOTjTai- 

Xaêoïc 6è oOx &v Tcpô; pîav. 

rfEOniOAEMOS. "Exet outwç 

deivov Ti Opoûjoç lox^o; ; 

OATIIErS. 

I9JLIC àtpuxTou; 

xal 9cpo7cé(i4rovTa; çovov. 

NEOniOAEMOi:. 

OOx àpa •6pa(rj 

o06à 9cpO(r{j.tÇat jxeCvcp yc ; 

OATSIETS. 00/ 

(jLifj Xaéôvra ye 86Xq>, 

ûç lyw X^yo). 

NEOnTOAEMOI. 'HYeî 6^Ta 

oOx al<TXpôv 

Xéyeiv rà ^s\jBi\ ; 

OArisErs. OOx, 

el ye ta ij/eû8o; 
çspei To ocoÔYJvat. 
NEOnTOAEMOS. Hoi; oOv 

ToXjiTQexei TIÇ 

XoXetv TaOra ^Xé7ca>v ; 

OAriiEri. 

OÙTcpÉTcei ixvtfvy 
étov dp^; Tt 
icxsp6oc 

PeiT^ïf^rÈTF.. 



mais à présent 

sortant à (faisant) Tépreuve, 

je vois la langue conduisant 

toutes choses parmi les mort^, 

et non pas les actions. . 

NÉOPTOLÈME. 

Quoi d*autre donc 

ordonnes-tu moi dire 

sinon des mensonges ? 

ULYSSE. Moi je dis toi 

devoir prendre par ruse Philoctète. 

NËOPTOLÊME. Mais pourquoi fant-il 

remmener plutôt par ruse 

que rayant persuadé? [der, 

ULYSSE. Il ne se laissera pas persua- 

et tu ne pourrais le prendre de force. 

NÉOPTOLÈME. A-t-il à ce point 

une immense confiance en sa force? 

ULYSSE. 

// a des flèches inévitables 

et qui-lancent-au-loin la mort. 

NÉQPTOLÊME. 

// n*est donc pas sftr 

même d'aborder lui? 

ULYSSE. Non, 

du moins en ne le prenant pas par rus^ 

comme je dis. 

NÉOPTOLÈME. Tu crois donc 

quHl n'est pas honteux 

de dire des mensonges ? 

ULYSSE. Non (cela n*est pas honteux), 

si du moins le mensonge 

apporte le être sauvé. 

NÉOPTOLÈME. Comment donc 

quelqu'un osera-t-il 

dire ces choses en regardant ? 

ULYSSE. 

Il ne convient pas d'hésiter 

quand tu fais quelque choee 

pour un profit. 

1 
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NEOfITOAEMOI. 

KfipS^K 5t fjioi xi TouTOvIç Tpoiav * fxoXstv; 

OArSlETÏ. 
Atpeï TÔt ToÇa Tauxa t^,v Tpoiav fjiova. 

NEODTOAEMOS. 
Oùx ïp' ô Tcepffwv y', wç ecpaffxfix', etu.' Ivw; 

OAïSSErS. 
Out' iv ffù xeivcov ycooiç, out Ixetva aou. ii5 

NÈdflTOAEMOS. 
€hipaTé* ouv YiyvoiT* âv, s?TC6p 5§' eyei. 

OATlIErS. 
*Û;, TOOTo y' ^ploL^f ouo <pépei ^copi^uaTa. 

NEOIITOAEMOI. 
Uoita; {jiaÔwv Y^p, oùx av apvoi(xy)V to $pav. 

OArSIETS. 
2ocpoç t' âv aÔTo; x(Jy*^^Ç xg)d9)' éffxa. 

NEOnTOAEMÔS. 

^ ^ ^ OATISETS. 

H jiLvif)[jLov£u£ii; OUV & ffoi TTapTiveca ; 

NEOHTOAEMOS. 
2a^'îcô* ', ^ireiTcep eidaicaÇ ^uviQveaa. 

OATSSErZ.* ' 

2ù fiièv (xcva>v wv xeîvov lv6àS* ixBiyoMy 
hfia 5* aTreijxi {ayi xaTOTcreuôô) icotpcov. 
Ka\ Tovaxoiràv * Tcp^ vauv àirooreXcu «rcÉXtv, laS 

K£OPTOLÈME. Et quel avantage pour moi d'emmener Philoctète 

à Troie? 

ULYSSE. Ces flèches seules pourront la prendre. 

NtOPTOLËME. Ce n*est donc pas moi , comme vous le disiez, oui 
dois la détruire? ^ 

ULYSSE. Tu ne peux rien sans ces armes, ni ces armes sans toi. 

NËOPTOLÈME. Il faut donc les enlever, s'il en est ainsi. 

ULYSSE. Un double prix suivra cette action. 

NÉOPTOLÊME. Quel prix ? parie, je ne refuserai plus d'agir. 

ULYSSE. La répoution d'un homme sage et celle d'un guerrier 
courageux. 

NÉOPTOLÊME. Allons, j'agirai. Je n'ai plus de scrupules. 

ULYSSE. Tu te souviens de mes avis ? 

NÉOPTOLÊME. Il suffit : tu as ma parole. 

ULYSSE. Demeure ici pour Tattendre ; moi, je me retire, afin d'évi- 
ter ses re^rds. Je vais aussi renvoyerau vaisseau rhomme qui épieson 
arrivée. Si tu me parais tarder trop longtemps. Je f enverrai de nou* 
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NEOIITOAEMO£. Mol 8à 

toOtov (aoXeTv éc TpoCocv ; 
OATSZETZ. TaÛTaTà Té^ (Aova 
afpfl T^ Tpotav. 
NEODTOAEMOS. Oùx Spa éyâ) 
eI(J.I ô 9cépff(dv jtf 

i)Ç ÀpOdXETO ; 

OArZSETZ. Oûte &v oii 

)^a>piç xetvcov , 

oÛTE éxsTva ooO. 

IfEOnTOAEMOS. FCrvoiTO Sv 

Oviparéa, [o5v 

elnep ë^et J>Se. 

OATSSErZ. 'û; çépsi 

$60 5ci)pY)|xaTa , 

ipÇoç toOto ye. 

NEOnTOAEMOI. noi(o ; 

(iaOcbvyàp 

oùx &v &pV0(|JLYJV ta dp^. 

OAÏIEEYS. A{>t6; 

xexX^o &v &fAa 

9096c T8 xpl\ àyaOèç. ^ 

NEOnTOAEMOS. It» • 

icâUrav a\<r](\miyt. 
OATÏSETZ. "B piVTQiJWveOeiç oCv 
& napigveodc (rot ; 
NEOnTOAEMOS. 'I(t6i oàpa, 
ineCTiep Çuvi^veda elodira^. 
OATZIErS. £^ (livvuv 
l&évtt>v IvOotSs ixSéxou xttvov * 

(L^ XaCT01CT6u6(5 

icopcûv * xolI ànooreXû icoXiv 
icpàc vonjv xàv orxoTràv , 

««SOtc tEàXiv 8eupo 
toOtov Tàv aOxàv dév6pa » 
èàv SoKSix^ |£0i 



If£OPTOIJÈME. Mais pour moi 

quel profit 

celai-ci aller à Troie ? 

ULYSSE. Ces flèches seules 

prennent (peuvent prendre) Troie. 

NËOPTOLÈME. Ce n'es^doncpas moi 

qtU suis celui-qui-doit la détruire 

comme il était dit? 

ULYSSE. Ni toi 

sans celles-là (ces flèches) y 

ni celles-là sans toi. 

NËOPTOLÈME. Elles seraient donc 

dignes-d'étre chassées (recherchées)^ 

s'il en est ainsi. 

ULYSSE. De sorte que tu remportes 

deux dons (récompenses), 

du moins ayant fait cela. 

NËOPTOLÈME. Lesquels ? 

car rayant appris 

je ne refuserais pas d'agir. 

ULYSSE. Étant le même 

tu serais appelé en même temps 

et adroit et courageux. 

NËOPTOLÈME. Allofls: 

je le ferai, ayant laissé ' 

toute pudeur. 

ULYSSE. Te rappelles-tu donc 

les choses que j*ai conseillées à toi? 

NÈOPTOLËME. Sache-76 clairement, 

puisque j'ai promis une-fois. 

ULYSSE. Toi donc d'un c6té 

restant ici accueille-le ; 

moi, de l'autre côté, je m'en yais, 

de-peur-que je ne sois aperça 

étant pr^nt ; et j'enverrai en arrière 

au vaisseau le guetteur, 

et j'enverrai-dehors 

encore de nouveau ici 

ce même homme, 

si vous paraissez à moi 
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xa\ 5eup*, lav fxoi too XP^vou Soxtjt^ ti 

xaTa<j)(^oXa^eiv, aSôiç ixirs[X({/u> TcaXiv 

TOUTOV Tov aÙTOv otvSpa, vauxXTQpou TpOTÇOlÇ 

(jLOp^'^v 8oXai<7aç *, ox; av aYvoia irpoc^. 

Ou Ôr,Ta, TEXVOV, TToixtXwç aùS(op.£Vou, ilo 

Sé)^ou Ta cuiJLjpHpovTa twv àei Xoycuv. 

'Eyo) 0£ irpcx; vatJv eTjxi, aoi iccxpsi; xà^e. 

'EpaYjÇ S' ô TréaiTtov Aoakx; -^YKidaiTO vwv, 

N(xV,^ t' 'Aedtva lloXiat;, ^ (TwCei jx' àei. 

XOPOS. 

(STpoçy) oc'.) 

Ti xp^i > fi Xp^i fA6, SédTTOT*, ev Çéva Çévov i3j 

<niyei}f, t| ti X^yeiv Ttpo; àvSo* OTTOircav; * 
4>pQc^e (xoi. ïé^va* y*? '^^X'^*? 
irépaj; Trpou/6i 
xat yvwfxa *, Trap' ékw to ôeîov 

Atb; (DCYJTCTpov àvaaaeTQti. i^O 

2è 5', S Texvov, to5' IXi^XuÔev 
irav xpàxoç wy^YWV to ^ fxoi £vv£iç6, 
t( ŒOi XP*^^ uTtoupYeîv. 
NEOnTOAEMOS. 
Nuv [xèv (î(jwç Yotp T07C0V It/ol'ziolIç 

irpoaiSelv eôéXei; ^vTiva xeÏTat) ll^S 

$£pXOU 6cxp(JWV OTCOTOtV ôi (Jt.oXT[) 

Setvbç ôSiTYjç TwvS* £x fXfiXàOpwv ^ 



veau ce même homme déguisé en pilote , poar quMl ne puisse être 
connu. A travers robscurité de son langage tu saisiras ce qui peut te 
servir. Je vais au Taisseau et te confie le reste. Puisse le dieu de la 
ruse, Mercure, qui nous envoie, nous servir de guide, ainsi que la 
déesse de la victoire, Minerve, qui veille toujours sur moi ! 

LE CHOEUR. Étranger sur cette terre étrangère , roi , que faut-il 
taire ou dire à un homme défiant ? Parle , toute sagesse humaine le 
cède à la sagesse et aux Ipmières de celui qui tient en main le sceptre 
de Jupiter. mon fils, tu as reçu de tes aïeux cette puissance souve- 
raine ; dis^moi donc quels services je dois te rendre. 

MËOPTOLÈME. Tu veux sans doute pénétrer jusqu'au fond de la 
demeure qu'il habite; eh bien, observe avec confiance; mais lors- 
qu'approchera l'habitant de cette caverne à la démarche pénible « 
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KOTOcaxoXaCetv Tt toO xpovou , 

xp&ttOiç vocuxX^npou 
JK àv iipo<j^ àYvoia* 
o5 SrJTa, Téxvov, 
ocOS(0(iivou TTODcCXco; , 
iéxov Ta <iv{içépovTa 
X6YCi>v Tb>v àei. 
*EYâ> de ei(it npàç vaOv 
napeiç t^e ffoi * 
*E^9iZ Sa fiôXiot; 

d 9Cé|Jl1l(i>V 

iJTrtffaiTo vÇv, 

'AOàva Te Nixtj IloXtàç , 

Jj aco^ei [U àe(. 

(STpOfi^ a.) 
XOPOI. Aéairora , 
tixpi^lie 
flvovév Çévqp, 

3i t( Xrf eiv 

icpèç àv$pa Oicoircoev ; 

OpaCs C^t- Téxva yàp icpoux^^ 

xal YV(0|iay 

icopà 5Ttj> 

oxfiiCTpov xè Oetov Atà; 

ava<r(TCTO(i. 

nâv 8è ToSc xpàxo; 

iXifjXuOt aï (2rf>f lov , 

6 t6cvov* xà Swené {loi 

t( XP<^^ Oicovpyeîv <roi. 

NEOnXOilEMOS. Mûv |ièv 

8<pxou6apaûv 

(iOéXctc yàp l(TCi>; TcpoacSttv 

t6icov iox^'^^^'^t 

€vTtva xetTai) * 

Mitoc^ Sk i&oXip 

Ix tûvit (uXoOpciVf 



perdre une partie de votre ten.ps, 
ayant déguisé «a forme 
sous les dehors d*un pilote, 
afin que s'^ joigne Tiiicognito; 
lequel donc, 6 mon enfant , 
parlant d*une-manière- artificieuse, 
reçois les utiles 

d'entre ses paroles de chaque fois. 
Pour moi je Tais au Taisseau, 
ayant laissé ces soins à toi : 
et qtie Mercure dieu-de-la-ruse 
qui nous accompagne, 
conduise nous, 

ainsi que Minerve YÎctorieuse,Poliade; 
qui sauve moi toujours. 
(Strophe /.) 
LE CHŒUR. Maître, 
que faut-il moi 

étranger dans une terre étrangère, 
que faut-il cacher , 
ou que faut-il dire 
à un homme soupçonneux ? 
Dis-moi. Car Tart l'emporte 
sur Tart des-autres, 
et rintelligence l*emporte 
à celui chez lequel 
le sceptre divin de Jupiter 
est gouverné. 
Or toute cette puissance 
est venue à toi très-ancienne , 
6 771071 fils ; c'est pourquoi dis-moi 
en quoi il faut aider toi. 
NÉOPTOLËME. Pour le moment 
regarde ayant-de-l'assurance 
(car tu veux sans-doute regarder 
l'endroit jusqu'à ses extrémités 
dans lequel il repose) ; 
mais lorsque viendra 
le terrible promeneur 
de ces demeures. 
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iceipo) TO irapov depaireuetv. 
XOPOS. 
fAvTKTTpoçi^i a.) 
MéXov -ïtoXai jxsXr.jxà fxoi XeYEiç, ofvaÇ, i5o 

(ppoupEÎv ^[X(jl' * IttI ff(o fxaXiora xatpb>. 
Nuv Se [jLOi Xey' aùXât; ^ iroiaç 
evE^poç vaiei, 
xat x<**pov Tiv' l^ct. Ta Y^P K*®' 

[jLaôeîv oùx aTTOxaipioVy i55 

jx-Jj irpoffirsfftov fxe XaOy) icoOèv, 
Tiç TOTCoç r^ Tiç ?5pa , t/v' l^ei orC^ov, 
IvauXov, ^ Oupalov. 

NEOnTOAEMOS. 
OTxov (tèv 6paç Tovo* àjx^iôupov 

ir6TplV7|Ç * XOtTTJÇ. 160 

XOPOS. 
IIou yàp ô tXtiixwv aùxàç dfirsffTiv ; 
NtOnXOAEMOE. 

AîiXov IfxoiY* wç cpop59iç XP^^? 
ffTiêov éyf^euet xdvSe itéXaç irou. 
TauTT|V Y^p ex^^^ Piotyj; aùxàv 
XoYoç èffTt (puaiv, ÔTipoêoXouvTa i65 

irnfjvoïç loî; dfxuYepov (rjxuYspcoç, 
ouoe Tiv auTbi 
iraté^va xaxcov lirtvco^Sy ^. 

attentif an moindre signe , sois prêt à faire ce que la circonstance 
exigera. 

LE CHOEUR. Prince , depuis longtemps Thabitude m'a appris à 
aToir sans cesse les yeux ouverts sur tes intérêts. Dis-moi maintenant 
quelle est sa demeure, et quel lieu il occupe. Il importe que j'en sois^ 
instruit, afin quMl ne puisse me surprendre par son arrivée soudaine. 
Quel endroit habite-t-il ? quel est le chemin qu'il suit ? Est-il dans sa 
grotte, ou en est-il sorti ? 

NËOPTOLÈME. Tu vois sa demeure ; c'est ce rocher qui présente 
une double ouverture. 

LE CHOEUR. Où Tinfortuné a-Ml tourné ses pas? 

NËOPTOLÉME. Il est sorti , je n'en puis douter, pour chercher de 
la nourriture, en se traînant dans le sentier voisin. Car on dit qu'il 
n'a d'autre moyen de soutenir son existence que de percer avec peine 
quelques animaux de ses flèches rapides , et qu'il n'a pu trouver en» 
core aucun remède à ses douleurs. 
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Vayançant toujours 
Ters ma main, 
^ essaie de prêter-aide 
pour la chose présente. 
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(*AvTtatpo9^ o/.) 



XOPOS. 'AvoÇ, 

kt[9iç |iiXT){ia 

(liXov |jiot icdcXoiy 

çpovpeîv 5(i[ia 

(JuiXiara iid aô) xotp^* 

vuv 6è Xéye Ifiol 

TcoCaç QcûXàç voiUi 

èvsSpoç, 

xal Tiva xiî^v ixei. 

Ta yàp |Aa0c7v 

TIC Toiroç 

^ tCç 28pa, 

xCva otC6ov Ixei , 

ftvQcuXov i\ Ovpoiov, 

o^ àiroxa(pi6y |iot , 

u.:?i XaOïg {u 

icpo<nc8a(0v ico6tv. 

NEOHTOAEMOS. 'Opfç pièv 

T0v8f oTxov àpuptOupov 

noixriç ircTpCvYjc 

XOPOS. noO Yàp àiitaxw 

à TX^(iCdiv dOréc ; 

NEOnTOAEMOS. At^Xov 

l|ioiYCy &C àYtxeuei 

t6v^ ot{6ov fcéXaç irou 

XpeC(f (pop6iiç. 

AoYoc Y^ ionv 

aÙTÔv Ixeiv 

^poSoXoOvra 

^Vjftp^ 9|iVYtpb)C 

loTcirrrivQTcy 

nvà icotôva xoxûv. 



iAntistrophe /.) 

LECHCŒUR. Oroi, 

tu dis un soin 

qui-occnp« moi dcfmîs-longtempSy 

à» Teiller de tnon œil 

surtout à ton ayantage ; 

mais maintenant dis-moi 

quelles retraites U liibite 

y étant domicilié , 

et quel lieu il occupe. 

Car le apprendre 

quelesH^endroity 

ou quel est le siège de UU, 

quel sentier il a (il suit), 

en-dedans ou dehors, 

n*est pas inopportun à moi , 

de peur qu'il ne soit caché à moi 

survenant de quelque part 

NÊOPTOLÈME. Tu vois 

cette demeure à-deux-portcs 

de la couche de-pierre. 

LE CHŒUR. Alors, où s'en-cst-a!lé 

l'infortuné lui-même? 

NÉOPTOLÈME. /2e«^ évident 

à moi du-moiis qu'il sillonne 

ce sentier quelque part près d^ci 

à cause du hesoin de nourriture 

Car le discours est (on dit) 

lui avoir 

cette nature de vie , 

frappant (tuânt)-les^animaux 

triste luUméme et d'une manière- 

avec des flèches ailées, [triste, 

et ne pouvoir amener à lui 

quelque guérisseur de ses maux. 
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* • X0P02. 

^ ^ (Sxpofripr). 

jx*]^ Tou xr,ûo(A£voû ppOTCov, 170 

voffEÏ fjLSv voffov àypiav, 
àXuei s* im iravxt tw 
jç^peiaç îaTajxévcj). IIwç irotc, TTuiç 175 

SuajjLOpoç avié^ç^j^ 
\2 irocXotfxai ^porcov, 
^ (I) Suaxavat y^vy) ^poxwv , 

oTç ^^ [JLSTplOÇ aio)v. 

('AvxiffTpoçi^ B'.) 
OuTOç, TrptoToyovtov latoç 180 

oixojv oùSevo; î>(rT£po;, 
irdcvxcov àajjLOpoç év ^icp 
xeÎTat [jLOuvoç aie' aXXft>v, 
OTixTwv ^ Xaaicov oexàt 
6t)p<ov, Iv t ôSuvat; 6fjiou 18S 

XifxÇ T oixTpo^ àviQxeara fASpi- 
aviijjLaT* 6/^tov Sapeî. 
A S' àOupooTOuoç 
èjùi Tr,X€cpav^ç ^ irucpStc 

otfJUoYaç uTTOxetTat *. 190 

NEOnTOAOIOr. 
OuSàv TOUTOiv ôaujxotdTOv ejxoC. 
0eîa Y^p> eiTuep xocyco Ti cppovb), 
xat T& TraOT^ULaxa xeîva irpoç aÙTOV 

LE CHŒUR. Le malheureux 1 que je leplains 1 Personne ne s'inté- 
resse à lui, ses regards ne se reposent pas sur un ami. Toujours seul, 
afiligé d'un mal cruel , les besoms sans cesse renaissants abattent son 
courage. Comment, hélas! comment peut-il résister? ô luttes de la vie 
hmnamel Malheureux les mortels dont les épreuves dépassent la 
mesure! 

Cet homme qui ne le cède peut-être à personne par la noblesse de 
sa famille, privé de tout ce qui est nécessaire à la vie, languit dans la 
solitude, sans autre société que celle des animaux sauvages, tour- 
menté à la fois par la faim , par la douleur, et par des inquiétudes in- 
sopportables ; et sans cesse l'écho plaintif répète au loin ses gémisse- 
ments douloureux, 

NfiOPTOLÉME. Son sort n'a rien qui m'étonne : autant que j'en 
puis juger, son malheur vient des dieux; c'est la cruelle Chrysa qui 
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X0P02. 'EywYe 

oixTCCfMO VtV, 

xv)$oiiivou, (iYiSèëx<*>^ 
5(i{iA Çuvrpoçov, 
duoravo; , (Jiovoc aUt , 
voaet {lèv 
voffovà^pCacv, 

l(TTa(JLév(0. 

nc5c noxe , 

nâ; $v<r(j.opo; 

dcvréxei ; ^û noX^iiAt pporâv. 

& 8u<rcava y^w) pporciâv, 

oîç alwv 

{i9) (lirpioc. 

('AvTtaTpoçiîi p.) 

O&roç tdco; 

â<rrspoc oOSevàc 

0lx«i>V ICpCOTOYOVblV y 

di(i.{jjopoc nàvTCDV 

iv pCcp xeixai 

(toûvoç ÂTcà âXXcoVy 

liera OYipûv 

(mxTtâv j'j XaaCb>v, 

olxtpà; ô(j.où 

iv Te ôSuvai; 

Xt|ji(ôte papet, 

ëxcûv (iepi(i.viô(JATa 

àvrjxecrca. *Ax<î> Se 

à0up6(rco(jLo; 

oliMoyôc mxpoc 

ûic6xeiTai -niXeçav:^;. 

NEOnrOAEMOS. Oùôèv toutwv 

Oocuiioatàv 1(1.01. 

Eliccp yàp xai âytl) çpovû ti , 

xal xà iraOi^(iaTa xetva 



(Strophe II.) 

LE CHOEÛk. Pour moi 

je pfdins loi , 

comment^ ni quelqu]an dev mortels 

prenant-soin de lui , m ayant 

un œil compagnon (un ami), 

malheureux, seul toujours, 

Id'une part il est malade 

d'osé maladie sauvage (cruelte)* 

de fautre il erre 

pour toute espèce de besoin 

qui-s'élève. 

Comment enfin, 

comment Tin fortuné 

résiste-t-il ? O habileté des hommes, 

6 malheureuses générations des hom* 

auxquels la vie [mest 

n'e5^ pas médiocre! 

(Antistrophe IL ) 

Celui-ci sans doute 

venant-après aucun homme 

des maisons les-plus-anciennes, 

privé de toutes choses 

dans la vie, se trou?e 

isolé des autres 

avec des animaux 

tachetés ou velus , 

digne-de-pitié à la fois 

et dans les souffrances 

et dans la faim cruelle, 

ayant des soucis 

insupportables. Et Técho 

à-la-bouche-sans-porle (l'écho bavard) 

Vécho de la plainte perçante 

est-placé-dessous paraissant-de-loin . 

NÉOPTOLÉME. Aucunede CCS choses 

n*est étonnante pour moi. > 

Car si, moiaussi, j'aiquelque bon-sens, 

aussi CCS soulfrauces-là 



^ 4»IA0KTHTH£. 

Kal vuv à 1V0VSÎ BiyoL XT)$è{A0vciiiv, 19$ 

oùx eaô' b>ç oô Ostav tou [aeX^ty) , 
Tou p.:?! * irpotepov tovS' îm Tpoi^ 
Teîvoii Tel ôcwv à[Aa)^T|Ta'péXr, *, 
xplv ^' iji^xoi XP<>voç , Ç XrjfE'Wn 

^7jva( ff^' UICO T(i>v8c ^(ji^voci^ aoo 

XOPO£. 

(STpoçiîi y.) 

EuffTOfx' l^^e, -ïtaî, 

NEOnTOAEMOS. 
Ti To5e ; 
XOPOS. 

npoOcpaVT) XTU770Ç 
^pCOTOÇ ffVVTpOCpOÇ, (x>Ç TClpOpiivOU TOU. 

NEOriTOAEMOS. 

^ ITOU T9i$* 7^ T7)Se TOîTcov; 

BaXXet , ^oXXei [x* IxufAa ^OoYydE >o5 

TOU ffTiCou xax* àvQiYxav 
{picovTo^ * où$c p.£ XaOei ^pcta 
TT)XoÔ£v aùSà Tpu9diva>p. 
AiaffYjuLa Y^p Opv)veî. 
XOPOS. 
CA.vTiaTp09i| y.) 
*AXX* ^e , tIxvov 

NEOnTOAEMOE. 

Asy' ^, Ti. a 10 



lai a eDToyé ces douleurs. Les maux qu'il soaffîre maintenant, sans y 
treuTer de remède, sont Touvrage des immortels; ils ne veulent pas 
qu'il lance contre Troie les flèches inyincibles d'un dieu , ayant 1^ 
temps que les destins ont marqué pour sa ruine. 

LE CHOEUR. Fais silence, mon fils. 

RÉOPTOLÈME. Qu'ya-t-il? 

LE CHOEUR. J'ai entendu un bruit semblable à des gémissen^ents. 

NÉOPTOLÈME. De quel côté? J*enteud8, oui, j'entends la Toi x 
d'un homme qui se traîne avec eflbrt. Le bruit lointain de ses gémis- 
sements plaintifs est venu jusqu'à moi; ils frappent clairement mon 
oreille. 

LE CHOEUR Songe, mon fils... 

NfiOPTOLÈME. Que Teux-tu dire .' 



PHILOCTÊTE. 
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iité&ri "K^z aOràv 

Osta. 

Kal oOx S(mv 

&; & irovst vOv 

ToO Osûv, 
ToO Tov^e (11^ Teîvai 
ènl TpoCqp nporepov péX?) 
ta &yj&)(y\x9i Oeûv , 
icplv éfyjxoi 

XP^vai oçe 

XOPOS. Hat, 

^e eÛ9T0[ia. 

NEOnXOAEMOS, TC tôîe ; 
XOPOS. Kttjhoç 

<!)( OVVTpOÇOÇ 

fftfréc tou TeipofjLé^ou. 
NEOnXOAEMOS Hirou 
T^8e Télcwv 

4>6oYYà IrOi&a 
^oXXet (xe, 

TOU SpTCOVTOÇ 

xarà àvàyxav oriêou. 

OOSèaùSànfjXoÔEv, 

ûopeTa tpv<Tàv(i>p 

XàOet uc* 

6pfV)veT yàp SiàoYiitou 

(*AvT(aTp09^ Y*.) 

XOPOS. Tcxvov, àXXà èxe— 
WEOnTOAEMOI. Aér» 5, ti. 



causées par la craelle Ghrysa , 

sont survenues à lui 

divines (envoyées par une divinité). 

Et il n'est pas possible 

que ce qu'il endure maintenant, 

sans hommes-qvii'le-smgaeaXf 

n'ait pas lieu par le soin 

de quelqu'un des dieux, 

pour le cet Aomme ne pas diriger 

contre Troie auparavant les traits 

invincibles des dieux , 

avant que ne soit arrivé 

ce temps où Ton dit 

étre-nécessaire elle (Troie) 

être domptée par ces traits, 

( Strophe III, ) 

LE CHOEUR. Jlfon fils, 

liens- toi en-silence. 

NÉOPTOLÊME. Qu'cs^ce? 

LE CHOEUR. Un bruit 

a paru (s'est fait entendre) 

comme le bruit habituel 

d'un liomme qui-souflre. 

NÉOPTOLÈME. Est^ 

de ce côté des lieux, 

ou de celui-là? 

Out, le bruit véritable 

frappe moi , 

frappe moi , 

le bruit de quelqu'un qui-marche 

avec difBcuIté de foute. 

Ni une voix venant de-loin 

perçante, adlrgeant-les-hommes , 

n'échappe à moi ; 

car il se lamente distinctement. 

(Àntistrophe III,) 

LE CHOEUR. Mon fils, eh bien, aw. 
NÉOPTOLÈME. Dis, qaoit 
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28 «lAOKTHTHI. 

XOPOI. 

toK oux eÇêôpoç, aXX* Ivtoicoç «v^p, 

ou {jLoXTuèiv GupiYYo; t/ta^ , ^ 

ôç Tcoiai^iv aYpoêoxa; • àXX*, -^ 
Tuou ircaiwv , utc' àvaifxaç 

foa TYiXwTTov loiàv , 7^ vaoç 

ofÇevov aoyaÇtov ^pjxov. 

Ilpoêoa Ti Y^p Seivov. 
'MAOKTHTHS. 
ib> çevot^ 
Tiveç 7C0T* Iç Y^v TTfîvSe vauT{Xa> itXaTTi «ao 

xaTé(j}^£T , oux' euopfjLOV, out' oixou(jlsvy)v; 
woiaç Tcaxpaç 5fxa<; àv ^ y^vouç Troxè 
Tuj^oijx* 2^v eiTTcov ; 2}^îî{xa (xèv Y^p *EXXaSoç * 
OToX'^ç u7rap)^6i irpoGcpiXetrcdlTTjç l(xot • 
^v^ç B* àxouffai ^ooXojjLai. Kotl [f-ri [x* ^xva> au 5 

5e(ffavTe; IxTuXaYtjx' à'inr)Ypw«>H''^vov ^ • 
iXX*, oixxCffavxeç ofvSpa 8u<rT7)vov , fiidvov , 
lpT)fAOv SSe , xaoptXov , xaXou{X£vov * y 
cpwvi^daT', eîicep àç cptXoi irpooTQxeTe. 
'AXX' àvTa}jL£i<j/affô'* où Y^p ft^xoç out' Ifxè a3o 

6{j.(t)V àfxapxetv xouxo y'> o^O* î'fJt-aç lp.ou. 

LE CHOEUR. Songe à ce que tu dois faire. li n'est plus éloigné ; le 
roici près de nom. Ce ne sont pas les doux sons de la flûte que le 
berger fait répéter aux campagnes , ce sont des cris de douleur qui 
annoncent au loin son approche , soit qu'il ait heurté son pied dans 
sa marche, ou qu'il ait vu le vaisseau sur cette côte inhospitalière; 
car il jette des cris affreux. 

PHILOCTÈTE. O étrangers, qui étes-vous? Comment avez-Tous 
pu aborder dans cette tie sans port ^t déserte ? Quelle est votre 
patrie f votre nation ? Je reconnais les vêtements grecs dont la vue 
m'est si chère ; mais il me tarde d'entendre votre voix. Ne soyez point 
effrayés de mon aspect sauvage ; ayez pitié d'un malheureux qui , 
abandonné dans ces lieux, seul et sans amis, vous appelle. Par- 
lez, si vous venez en amis. Répondez-moi : j'ai le droit d'attendre de 
vous cette grAce, et je suis prêt aussi à vous répondre. 



PfllLOCTJpn'E. 
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XOPOS. *povT(8a; véa;, 
cb; ô àvYjp 
oOx lie$poc 

jiLoXTràv CTuptfyoç, 

dcYpoêotac * 
àXXà ^oS. 
lioàv TTiXtincôv , 
9i UTTÔ àvàyxac , 
irxatwv ITOU, 

5p(xov à^Evov 
va6ç • 7cpo6oqi yàp 
Ti Seivov. 

4>U0KTHTHS. là Çévoi, 
Tive; Tcorè xati^ers 
«X(£tt{| vaurO^cû è; novSe yîîv, 
0^ e{;op{i.ov 
oOre olxoupLévTjV ; 
Ilotac TraTpoç «otè 
^ yévouç 

<yXyj(jLa (ttoXtj; *EXXà8o; 

TrpodçiXearàTTriç èfiof* 

^ouXo(JLai oè ày.oOorai' 

<pù>v)iç. Kai (Ji9j èxicXaYTÎXÊ p-r 

5y.v({), 

ôeicravreç àTniYpiWîiivov 

àXXà, olxTtoravTeç 

àvSpa 5ij<rcif|vov , piovov, 

6$e ipTifiov xal ôçiXov , 

xoXoutievov, 9(i)viQ<jaTe, 

iSirep irpofr^xexe o); 91X01 

AXXà àvTapLe(<î^aaOe* 

où yàp clxàc oùre i\kk &fiapTei\ 

ToîiTÔ ye Oftwv , 

OÛXC V(19tC i|A0Û. 



LÉ CHŒUR. Des joucis nouveaux ; 
car riiomme 

n'esl pas loin-de-sa-deraeure, 
mais dans-le-lieu-môme, n'ayant pas 

la mélodie d*un chalumeau 

comme un pâtre 

qui-fait-paltre-dans-les-champs ; 

mais il crie (pousse) 

une clameur qui-retentit-au-Ioin, 

soit à cause de la douleur^ 

se-heurtant quelque part , 

soit apercevant 

la station inhospitalière 

du vaisseau ; car il profère 

quelque chose de terrible. 

PHILOCTÊTE. Oh ! étrangers, 

qui donc étant avez-vous abordé 

avec la rame navale à cette terre , 

ni pourvue-de-bons-ports 

ni hftbilée ? 

De quelle patrie donc 

ou de quelle race 

ayant dit vous être, 

rencontrerais-je la vérité? 

Car d'un côté se trouve 

la forme du vêtement grec> 

très-cher à moi ; 

de l'autre côté je veux enttsndre 

votre voix. Et ne soyez-pas-saisis 

de répugnance, [pour nioi 

craignant moi devenu-sauvage ; 

mais prenant-en-pitié 

un homme malheureux, isolé, 

ainsi abandonné et sans-amis , 

qui-appelle vous, parlez, 

si vous êtes venus comme amis. 

Mais répondez donc; 

car il n*est juste ni moi ne-pas- obtenir 

cela du moins de vous 

ni vous de moi. 



30 - 4>IÂ0KTHT1I£. 

NEOnrOAEMOS. 

'AXX',5 li^\ ?a9i TouTO itpûkov , oSvtxa 
"E^Tfjviç Iff(x6v. TouTO yip pouXfi [xaOecv. 

4»IAOKTHTH2:. 
^û ^(XTaTOV ^V7)ULa • Cp6U * T^ x«\ Xa^EÏv 

TcpoffçOeYjxa toiovÎS* àvSpbç Iv J^povw {AoxpÇ. 235 

Tiç a', (o Texvov , TTpoffcdy 8 , tIç Tupoffi^YaYe 
)^psia , tU ^pH^-^ 9 ^{ç àv^{xa>v ô ^iXTaxoç ; 
Viytix^i (xoi icSv tou6\ ^itcoç tlSui tCç et. 

NEOnTOAEMOS. 
'Eyw Y^vo; ^ jiiev 6?|xi t^ç icepi^f utou 
^xupouy ttXeu) 8* Iç oTxov, auSûiaoci Se iraîç a4o 

'Ax*^^< Neo7rcoX£|xoç • oToôa h^^ to Tuav. 

*IA0KTHTHE. 
^Û (ptXTocTou irai itocTpoç, co cp(Xy)Ç ^Oov^, 
2 Tou YcpovTOç Ops^i^a Auxojxi^Souç , tivi 
<rz6k<ui icpoaloj^eç Ti^v5e y^jv iroOev icX^cov ; 

NEOnXOAEMOE. ^ 
'EÇ *IXiou TOI B^ Tttvuv ye vauaroXca. «45 

4>UOKTHTH2:. 
IltoK eTicotç ; ou Y^p B^ ou y* ^^0* vau^dStiii; 
^fjiîv x«t' ^pxV "Wu irpèç ''Âiov <rcAou. 

NEOniOAEMOr. 
^ Y^P {leTEŒX^ '^"^^ ^ TOuSe tou irovou ; 



NËOPTOLËME. Eh bien, étranger, sache d*aî)ord c$ que ta veux 
apprendre : nous sommes Grecs. 

PHILOCTÈTE. O douce parole! que j'aime à entendre ces accents, 
après tant d*années de silence ! O mon fils , quel besoin t'amène en 
ces lieux ? Quelle entreprise, ou plutôt quel vent fayorable t'a jeté sur 
ces bords? Ne me cache rien; que je sache qui tu es. 

NÊOPTOLÈMË; Je suis né dans FUe de Sçyros; j'y retourne. On 
m'appelle le fils d'Achille, Néoptolème; tu sais tout. 

PHILOCTÈTE. O fils d'un père que j'ai tant aimél Enfismt d'une 
terre Chérie 1 nourrisson du vieux Lycomède, comment as-tu abordé 
dans cette lie? D'où viens-tu? 

NÉOPTOLÈME. J'arrive en ce moment de Troie. 

PHILOCTÈTE. Que dis>tu ? Tu n'étais pas avec nous au commen- 
cement de l'expédition. 

nfiOPTOLÊME. Et toi, étais-tu donc de cette expédition? 



PHILOC?rÈTK. 
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NEOnrOAEMOS. 'A»à , 
6 (éve, to6i TOÙTo irpcôrov , • 
oCvexà Icrftev 'EXXiriveç * 
totiro yàp Potj>et (iaOetv. 
^lAOKTHTHS. 'Û 
9<ovT)(jLa çOtoctov • 
çsO xal To Xa6eTv 
icpoççOeypui xotoCSs àv^poc 
Iv XP^^^ (iocxp^. 

TIÇ, & TÉXVOV, 

tCç XP^Ca irpotTÉff/e oe, 
tCç TTpooTQY^Ys; tCç 6p{ji^; 
tCç ô çCXxaToc &vé(j,eov ; 
Yéyoïvé jwi 1CÔÉV toûto, 
&K(ûz el$é5 tCç eT. 
NEOnrOADMOr. révo; n£v 
iyco eI(itSxOpouT>i;nepi^^UTOUy 
TC)i(i>$à icoTxov* 
oc06ô&(ia( 8è iratç 'AxtXX^ , 
NeoTtTéXejjtoç • 
oloOa 8'^ xb icSv. 
OIAOKTHTHS. H icaT 
mrrpoc ç^ATOtoUy 

ft4)pé(i(Aa 

Toû YipovToc Avxof&i^douçy 

tivt oréXcf), 

ic60cv lOMav 

icpootfflrx'C nfjvÔt TTiv ; • 

REOIITOAEMOI. Tavw ys 

vavoToXtd TOI Bii 

ic Txeov. 

OIAOKTHTHS. TIwç sTiraç; 
CfO yàp 89| (TÛ ye ^aOa 

xorà àpx^v oTÔXou 
YOv icpàç nXtov. 
NKOnTOAEMOS. 'H fàp 

«al ov |iffTé(rxc( 
Toù6e ToO mSvou ; 



NËOPTOLÈME. Eh bien, 
ô étranger , sache ceci d'abord , 
que nous sommes Grecs ; 
car c'est ce que tu Yeux apprendre. 
. PHILOCTÈTE. O 
parole très^hère î 

ah (qu'il est doux) mêmed'aToir reçu 
l'allocution d'un tel homme 
dans (après) un temps si long! 
quel besoin, 6 mon enfant, 
qnel besoin a fait aborder toi, 
quol&e50in f aamené?quelle intention ? 
quel ventf le plus cher des Tents? 
dis à moi tout cela, 
afin que je sache qui tu es. 
NÉOPTOLÊME. Quant à l'orisine. 
Je suis de Scyros entourée-d'eau, 
et je navigue vers ma demeure ; 
de l'autre je sois nommé (ils d'Achille^ 
Néoptolème ; 
tu sais donc tout. 
PHILOCTÈTE. O fils 
d'un père très-chéri , 
6 enfant d'une terre amie, 
ô nourrisson 
dû Tieillard Lycomède, 
par quelle expédition, 
d'où naviguant 
aS'tu abordé à cette terre ? 
NÉOPTOLÈME. Maintenant certes 
je viens-avec-nw-flotte donc 
de Troie. 

PHILOCTÈTE. Comment as-tu dit ? 
car certes tu n'étais pas 
navigateur avec nous 
au commencement de l'expédition 
contre Troie. 

NÉOPTOLÈME. Est-ce donc 
que toi aussi tu as-pris-part 
à cette lutte-pénible? 



3A 4>IA0ETHTHZ. 

4»IA0ltTHTH£. 

\ï tIxvov, oô y^P oTcrôa ji*, ^vrtv' sltrop^; 

NEOITTOAEMOS. 

Dw; Y^p xdtTotS' ^v Y* elSov où$67r(»McoTe; 25o 

*TAOKTHTHS. 
0Ù5' ^vo(x' ap*, où§à Twv l(xwv xocxâ>v xX^oç 
•^aOou itot' ouSiv, oT; Iyw Siw^ujxrjv ; 

NEOnTOAEMOS. 
'ûç fxrjSlv eiSoT* ïaÔi [x* Sv dviaxopeiç. 

*IAOKTHTHS. 
^ TToXX* Iy*»^ fJ^0X^P°^> *** irixpbç Osoïç, 
oî p.Y)Si * xXtjSwv a)ô* ey(^0VT0ç oïxaSe, 255 

jAT^Ô' 'EXXaâoç Y^; fX7)$a{xou Si^Xôé irou. 
'AXX' oî fjtiv , IxêaXovreç avoct(oç lui , 
YeXwdi ffÎY* e/.o'^fsç* "^ S' i|x^ voaoç 
(XEi TÉÔTjXe, xa7c\ [xet^ov ipyezoLi. 

O T6XV0V , (o irai Traxpoç IÇ 'A^^iXXew; , 260 

fô* etfx' Iy*^ ^* xeîvoç, êv xXueiç ïffwç 
TWV *Hp«xX£((»)v ovTot 5£ff7rdTy)v ^Xwv, 
6 Tou IlotavTOç iraîç <I>iXoxtj^t7jç, Ôv ot 
S'.GTffOt arpa-criYol X^ KsœaXXi^vwv ^ àvaÇ 

PHILOCTÊTE. O mon fils , tn ne connais donc pas celui qui est de* 
vant tes yeux ? 

Iï£OPTOLÈME. Comment te connattrais-je? Je ne f ai jamais tu. 

PHILOCTÊTE. Tu ne sais donc point mon nom , et la renommée < 
ne t'a point appris les maux qui m'accablent? 

NÉOPTOLftME. Rfen de ce que tu me dis ne m'est connu. 

PHILOCTÊTE. Hélas ! suis-je assez infortuné, assez liai des dieux ! 
Le bruit de mes malheurs n'est pas arrivé dans ma patrie, la Grèce en. 
tièreles ignore; mais les impies qui m'ont abandonné se rient de moi 
en gardant le silence, tandis que mon mal s'accroît et s'irrite chaque 
jour. Mon enfant, digne fils d'Achille Je suis cet homme dont tu as en- 
tendu parler peut-être, qui possède les armes d'Hercule, je suis Philoc- 
tëte. fils de Péan , que les Atrides et le roi des Céphalléniens ont indi- 



PHILOCTÉTE. 
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«lAOKTHTffi. 1Q Téxvov , 

oOyàp ol<r0a 

fivTtva elaopqlç |is ; 

NEODTOAEMOS. 

JK&ç yàp xaToiSa 

0v ft tlSov o05cR(&icoTf ; 

«lAOKTHTHI. 'ÇoOou dipa 

oOdà 5vo|Aà TCOTE 

oô8è o08èv xXéoc 

tbiv é(A&v xouiâv, 

die èrd) iuaXXlî(&T)v ; 

ÉBCntrOAEMOS. loOi lie 

^ ClfiOTdt (JIT)SSV 

6v dcvurropetc. 

^lAOKTHTHS. 

*Q iJLOxOripdc iyâ) 

jcoXXày 

& mxpàc OeoTc , 

oS iXOVTOÇ &iU 

(&ir)5è xXiQ8à>v 

diYjXOev otxaSé irou, 

(AifiTe (£y)^(AoO 

ffiç •EXXaîoç, 

AXXà ot (xèv èxêaXovTtc 

Ifià àvodCftK 

ygXâffiv ixovTfc aTya * 

i\ Bé é{i'jj v6ffOc 
TêOriXev àel, 
xal ëpx^^^'^ ^^^ {i&T2|ov. 
*0 Téxvov, & Tcaî 
Ix natpàc j^x'^f^^y 

elpLÎ aoi xeîvoc^ 

8v xXOst; tff(i>c 

6vTa 8ea7c6xv)v 

Twv StcXwv 'HpaxXcMov, 

OtXoxTr,Tiriç , 

icatç ô Toû IlpCocvroç, 

ftv ol dtoaol oTpotriQYoi 

xal 6 S^fal Ke^aXXi^cov 

PhILOGT£TK> 



PHLOGTÊTE. O mon enfant, 

ta ne sais donc pas 

qui tu Tois en moi? 

NËOPTOLÈSIE. 

Comment en effet connattrais^ja 

celui qoe je n'ai jamais tq t 

PHILOCTÉTE. Tu n'as donc appris 

ni mon nom jamais, 

ni aucune renommée 

de mes malheurs, 

par lesquels j'ai été perdu? 

NËOPTOLÈME. Sache moi 

comme ne sachant aucune 

des choses que tu demandes. 

PHILOCTÉTE. 

O malheureux qtie je suis, 

en beaucoup de choses, 

ô amer aux (hai des) dieux, 

duquel ayant (étant) ainsi 

pas même un bruit 

n'a pénétré chez moi quelque part^ 

ni nulle-part 

de la terre hellénique ! 

Mais d'une part ceux qui-ont-rejcté 

moi d'une-manière-infâme , 

rient en se tenant en-silence; 

de l'autre ma maladie 

pousse (s'accroît) toujours, 

et va de plus grand en plus grand 

mon enfant, ô fils [mal, 

d'un père tel //m' Achille , 

moi, cet homme que tu vois 

je suis pour toi celui-là, 

que tu as entendu peut-être 

étant maître 

des armes d'-HercuIe, 

Pbiloctète, 

le fils de Poean , 

que les doubles (deux) chefs 

et le roi des Céphalléniens 

3 



34 ^lAOKTUTHZ. 

vooip xaxaçOCvovTa , tyjç av$pocpOopou 

icXyjYfVT* Ij^tSvtjç ^ptb> ^^apdtYfiaxi * 

Çlv 5 * t*' ^'^îvoi, irai, wpoôfVTtç IvÔàSt 

^J^OVt' IptlJAOV, ^v(x' Ix TYJÇ icovTiaç 

Xpti97)< * xaTf ^ov Seupo vau^bErv) oroXiç» • «70 

T^t' d[9(Aevo( u.* â>ç eT^v Ix 'tto^ou aoXou 
tCSovr' Itt' âxTTJç Iv xaTT)p€(pet izéxptj^ y 

^otXYi icpoOévTcc ^atâi , xat ti xat ^opSç 

Imof A^ifiia ffttixpov, oT' auToî; tu^oi *. ^75 

Su S^ , Texvov , TToCav [a* âvotffraatv $oxsIç , 

a&Cbîv pe^coTCdv , IÇ Cirvou (rnivai T^re ; 

nol* IxSoxpuaai ; iroî* àiroifAtS^oct xaxa ; 

6pâ)VTa (xèv vauç, ^ l^^v ivauax^ouv, 

irdfffaç ptêJèdaÇy dfvSpa S* oôSév' Ivroicov» a8o 

oôj^ Smç dlpxiffEitv , 0Ô5' fc^iç v<^ou 

xajAVOvTt cruXXaSoiTO. IlavTa Se axowwv , 

gnement jeté sor cette côte déserte , consumé par un mal affreux et 
déchiré par la morsure cnieHe d*nn serpent homicide. C'est dans cet 
état qu'ils m'ont abandonné id seul, lorsqu'en Tenantdertle de Chrysa 
ils abordèrent à Lemnos. A peine virent-ils que , cédant à la fa- 
tigue de la mer , je m'étais endormi sur le riyage dans le creux d'un 
rocher y joyeux ils partirent, ils m'abandonnèrent, en me lais- 
sant, eonune au dernier des malheureux, quelques lambeaux pour 
me counir, et quelques aliments pour soutenir ma vie. Que les 
dieux le leur rendent! 

Juge, mon fils, quel fut mon réveil après leur départ; que de 
pleurs Je versai , combien je gémis sur mon malheur , en voyant 
que les vaisseaux qui m'avaient amené étaient tous partis , et qu'il 
n'y avait personne en ce lieu pour subvenir à mes besoins ou 
soulager mes souffrances 1 Promenant de tous côtés mes regards » 
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ipv|(tov &8t, 

t^C &vdpO906pou èxC8vvK* 
liiv 4 ixàtvot, nat, 
npoSivttc ivOàSc 

^(xa xoréoxov SiOpo 

tT86v |itt(i2ovta 

&e odXou icoXXoO 

iid &3tT5ic iv icérp^ xoetTipefsTy 

^ovto Xtic6vtt; , 

ICpoOiVTtC 

oTa çeorl du0(L6p(y> 
Patà péxrif 

xaC ti qitxp^ licei)9éXY](fca 
xal popSç , oTa 

£ù 81^ , Tixvov y 
fcoCoEv àvtfoToaiv 
doxcT; orfivaC (AS 

oOrfiv pe6(&r(i>v; 
icotà ixSoexpQoai; 
Kotà àirot(tfi^ 
xocx(£: 

dpfimaitàv vaSc, 
&C ix<^ ivocuat6Xouvy 

o^vaSàdvSpa 

ivTOKOVy 

O^X 60Tl( &pxl9StCVy 

oô8è 5aTt< ov»idl0ocTO v69ou 

xiliVOVTt. 

SxoTcûv 81 «devra. 



ont jeté-dehors hontensement 
délaissé ainsi , 
dépérissant 

par une maladie crnelley 
atteint par la morsure craellft 
de rhomicide Tipère ; 
aTec laquelle (maladie) ceiu-là, àmon 
ayant exposé id [fils, 

moi délaissé , ils s'en sont aflés , 
quand ils abordèrent iei 
venant de la maritime Chryia , 
avec une expédition naTale; 
alors quand joyeux 
ils Tirent moi dormant 
après un roulis considérable 
sur le riTage dans un rocher abritant, 
ils s'en allèrent m'abandonnant, 
ayant mis^erant nu4 
comme à on homme malbearenx 
quelques lambeaux, 
et quelque petit secours 
aussi de nourriture, choses telles qM 
puissent en échoir à eox ! 
Toi donc, mon enfant , 
' de quel ICTer 
crois-tu moi m'ètre relevé 
du sommeil alors, 
eux étant partis? 
de quelles larmes avoir pleuré? 
de quelles plaintes avoir gémi 
sur mes maux ? 
voyant d'un câté les navires, 
lesquels ayant f avais navigué 
tous partis , 

de l'autre côté aucun homme 
habitant-du-lieu , 
ni qui m'assistAt, 
ni qui aidftt dans la maladie 
à mol souffrant. 
Mais considérant toutes choses, 
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cCptoxov Mht irXV dhrtSodat irotp^^, 

TOUTOU 8k ttoXXV e&(AapKiav, & t&vov. 

*0 [th xpovoç ^ $tà }^povou >irpou€aivJ (AOt , - i85 

xd($ii Tt paiSf t^$' 6ico otIyT) («-ovov 

StoaovctffOai*. Faorpl fiàv t^ otijACpopa 

T^ov T0$* lU^pioxt , T^ç ôicoirr^potK 

^dfXXov ictXciotc* irpbç $è touO*, j (aoi ^âXoi 

vtupoomiS^C «TpaxTOC , a&r^^ ^ T^ac 290 

clXu^v)v, Suon^voc c^éXxcov iro$a 

icpiç tout' dfv. Et 7' l$ei ti xal tcotov Xaôctv , 

xat( 7C0U iccTjfou 5^u6ivT0ç, oTa ^etfASTi, 

^Xov Tt Opouaat y TttuT* &v 1^ jpTccov TdtXaç 

l(&v)^otvc&(i.7}v * etTft icup &v ou irocp^v ^ 295 

iXX' Iv ir JTpotai ictrpov lxTp(€a>v , (AoXtc 

{pTIv* 2(pavTov (pâ)c ^ > S xal ocoCsi (i' it{. 

OUoufJiivt) Y^p oSv a^iffi irup^ (A^Ta 

iravT' lxirop(Ctt, tcX^v t^ [a^ voaelv I[a<« 

<^ip', 2 tIxvov, vuv xa\ t^ ttIc vi^vou fAotOT);, 3oo 



je ne trouTai que la doaleur, ù mon fils, et une douleur inépui- 
sable. Cependant les jours succédèrent aux jours ; il me follut, seul 
dans cette étroite caverne, pourvoir à ma subsistance. Cet arc me 
fournissait la nourriture; je perçais les colombes qui volaient autour 
de cette roche; et lorsque mes flèches avaient abattu quelque oi- 
seau y je me traînais avec effort pour aller ramasser ma proM. 
Fallait-Q aussi chercher de Teau pour apaiser ma soif, ou couper un 
peu de bois lorsque les glaces de l'hiver couvraient ces rivages, ce 
n'était qu'en rampant avec peine que je pouvais satisfaire ces be- 
soins. Je manquais de feu; alors en frappant des cailloux l'un contre 
l'autre, j'en arrachai avec peine la flamme cachée qui me conserve 
la vie Car avec le feu et le couvert, cette caverne me donne tout, 
excepté la guérison. A présent , mon fiU . anorends quelle est cette 
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eupiffxov où6^ mtpàv 
icoXX^v 8à cOfAÔpeiav 

TOâtOUy 

^ tIxvov. 

6ià xpôvou, 
xol iSct |i6vov 
9iacxovt7ff0aC Tt 
^è T^ oréYf pouf. 
Todc t6|ov fiev 

ta oufifopay 

pâ>Xov iceXeCoi; toc Oiroirrépou; * 

npôc & TovTO, 5 àrpotxToc 

vtupotfiradi^C 

pàXot (lot, 

XpÔC TOUTO tdXoCy 

ilXti6|ii)v &v flràràc , 
El Tt i^ >a^v 

XOtl Tt 1C0TOV f 

%al iroûyicdcYOuxuO^oCy 

9paOoa{ ti ^>0Vy 

iÇ^pTCftw ToXaec * 
cita icvp oO icapviv àv, 
&X>à ixTp(6tt>v 
«érpov 2v irérpoiatVy 
ifnva (tâXtc 

Jetixvi yàp o5v olxouf&fvri 
fUtè icupàc ixicopCÇct icàvta » 
%kipi x6 Iftà i&ii vootTv. 
^ipi , & t6cvov y 

«al TÔ T^c rfjoou. 



je ne troprai rien de présent, 

excepté le être aflKgé, 

niais une grande abondance 

décela, 

à mon enfant 

Cependant le temps 

s'ayançait à nH>i 

à trayers le temps, 

et il fallait moi seol 

appréter-à-moi quelque-chose 

sous ce toit exigu. 

D'un côté cet arc 

procurait à mon estomac 

les choses utiles, 

frappant lescolomhes ailées; 

et yers ce que la flèche 

lancée-par-la-corde 

atteignait pour moi , 

yers cela malheureux , 

je me traînais moi-même. 

Infortuné traînant le pied. 

Bt soit qu'il fallût prendre 

aussi quelque boisson, 

et peut-être la glace étant répandue 

comme en hiyer, 

casser quelque bois, 

j'effectuais ces choses 

en rampant-dehors, malheureux ; 

puis le feu n'était pas présent , 

mais frottant 

une pierre contre des pierres 

je faisais paraître ayec-peine 

la lumière cachée » 

qui aussi sauve moi toujours. 

Car enfin le toit habité 

ayec le feu fournit toutes choses 

hormis le moi n'être pas malade. 

Eh bien, 6 mon fils» 

apprends maintenant 

aussi le dé(ail de l'Ile. 
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IÇcfiTcoXi^ffct xip$(K, ^ Çtvcoaerat. 

05x IvOàS' of itrXot TOtot 9io(ppo9t PpotSv. 

Tdtx* oSv TIC axwv* l^e- iroXXà y^ ^^ 3o5 

Iv tÇ (loxpû) Y^voiT* àv dvOpcomov XP^^* 

o^t (1% ^^rocv (AoXcofftv , S xéxvov , X^ic 

IXtouffi fUv y xa{ ITOU Ti xa\ popSc [lipoc 

irpo7^$O90(v obcTcCpavrEc , ^ Ttva oroXi^v * 

Ixsivo S* ouoelç y ^v6c* 2tv (iv7)<t6c5 , O^i , 3 1 o 

oSaaC (i' le otxouc* dXX* àiroXXu(MtiTd[XotCy 

ftOC T^' i($T| SCXOTOV , Iv XlflÇ Tt Xttl 

xoxolffi pédxtiPf 'rilv dL$v)f dc^ov v^9ov. 

ToiawT* *ATpeî8a{ fi' ij t* 'OSu^ffluK pCa y 

£ irai y ^e^paxaa'* oT; 'OXufimot Oco\ 3i5 

^tiv iroT* aÔToTc ^ àvT(tcotv' I{aou traOcfv. 

XOPOÏ. 
''Eoixa xdLycb toIc âfipiY[itÉvoiç faa 
Çsvotc ' lirotxTeCpstv ae , IloCavroç tIxvov. 

tte. Aucon pilote n'y aborde yolontairement; elle est sans port, et on 
ne peut y tronver ni commerce ni liospitalité. Les navigateors pru- 
dents évitent ces parages. Quelques-uns cependant y sont jetés mal- 
gré eux; car ces accidents sont inéTitables dans un long espace de 
temps. Lorsque ces étrangers abordent id» ils paraissent plaindre mon 
sort y et leur compassion m'accorde quelques aliments ou quelques 
habits. Mais aussitôt que je parle de me ramener dans ma patrie» 
aucun n'y yeut consentir, et depuis dix ans je me consume dans le 
besoin et dans la douleur , nourrissant le mal qui me dévore. Voilà ce 
que m'ont fait les Atrideset le cruel Ulysse. Que les dieux de l'Olympe 
meTengent en lear envoyant de semblables malheurs t 

LE CHOEUR. Fils de Péan, moi aussi, comme ceux qui ont abordé 
danc cette lie, je ressens de la compassion pour toi. 
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iiubvTaOng* 
oO yé^ Ti; 5p(jLoc iorlv , 
oOdà 6icot icXébiVy 
IU(i^oXi^aci xégBoç f 

02 kXoT oOx ivOdSs 

Tax* <>^ f»« 
iaxcv dbc(ii»v * 

xéZg Yàp Y^ii^o &v 
KoXXà Iv Tfp pAxpcô XP^^V 
àvOp(&ictt>v * 
oOroty^TécvoVy 
2t«v (A6Xa>ctv y 
iXeoOot {tèv XÔYOK » 
rai ITOU icpoaé2o9av 
xoïC tt (lipoc popSç , 
i^ Ttva OToXi^v y 
olxTtCpocvrec* 

^vCxa |i.vv)a0c5 &Vy 

ic oixouc* 

èùJà xéikBtç dbc6XXv(MK 
ijdi) t6^ déxoTov Itoc 9 
povxow vooov r^v àdiQfdyov 
iv XiiL^ te TuA xaxoTai. 
Toionha, cL^cat, 
*ATpct8ai 

pCa Tt ^ 'OSvo-acoK 
dcdpdMtoC {u ' 
olç flcÙTotc 
Oeol *OX0|&inot 
2oîiv 9C0TB icaOïIv 
ivrCicoiva i(i«0. 
XOPOZ. T^xvov noCavTOc , 
xa( lyâ) iotxa 
licoixTtCpctv at toa 
lévoiç ToT< &9iY(Aévoic. 



Aucan nayigatear n'approeht 

volontairement d'elle , 

car quelque port n'est pas, 

uiun lieu où naviguant» 

il traliquera pour un bénéfioe, 

ou recevra-riiospitalité. 

Les navigations ne sont pas ici 

pour les prudents d'entre les mortels. 

Peut-^tre donc quelqu'un 

aborda-t'il malgré-lui ; 

car ces choses pourraient arriver 

fréquentes dans le long temps (âge) 

des hommes; 

ceux-là, ô mon enfant, 

quand ils viennent, ' 

plaignent à la vérité par des paroles, 

et peut-être ont-ils donné-en-sus 

aussi quelque portion de nourritare ^ 

ou quelque vêtement 

ayant eu pitié ; 

mais aucun ne veut ceci , 

lorsque j'en fais-mention, 

à savoir: conduire-en-«ûreté moi 

vers mes demeures ; 

mais malheureux je dépéris, 

déjà cette dixième année, 

nourrissant la maladie dévorante 

et dans la faim et dans les maux. 

Tels sontf 6 mon fils, 

les maux que les Atridet 

et la violence d'Ulysse 

ont faits à moi, 

auxquels mêmes 

les dieux Olympiens 

puissent donner un jour à sonilHr 

des peines^ales à celles de moi. 

LE CHOEUR. Fils de Péan , 

moi aussi Je semble (il ne semble) 

avoir compassion de toi autant 

que les étrangers arrivés 



40 «lAOKTBTHX. 

ffEOnrOAEMOS. 

&ç dfa' dXv}Octc o7$a , ouvru^^v xotxwv ' 3S0 

<l»IAOKTHTH£. 
^ Y^P '^ ^^^ ^ '^^^ iravdAX^Opoi; l^ctc 
l]fxX7)fA' 'ArptC^ic , âoTt OufAouoOat ira6<ov ; 

NEOnrOAEMOS. 
Ou[A^ Y^voiTO x*(p^ irX7)p&oa{ icorc , 
tv' al MuxTJvat yvoUv -^ iicàprri 6', ^i 3a5 

yii^ Sxupoc âv$pâ>v àXx(pi>v pLi^p If u* 

«lAOKTHTHZ. 
E5 f\ 2 Tcxvov • Tivo; Y^P 55e t^ («y*^ 
^oXov xax' aÙTÔiv lY^aXcov Ai^uOac; 

NEOIITOAEMOI. 
ù icaT IIoCavTo; , iÇepâ> , fioXiç 5* ^pÂ> y 
â 'y^' ^' aÙTÛv l$sXu)6i{97}v (AoXcov. 33o 

*Em\ Y&p hyit [Aolp* 'Â)^iXXca OovKtv 

<l»IAOKTHTH£. 
Ot fAOi * f p<KatK fAOi [A^ ircpa , irpiv àv fAOtOo) 
irpôÎTOv T^', 3[ TeôvTj)^' ô IItiX^c y^^^ > 

NEOnTOAEMOI. 
Tievtpuv , âvSpoc oô^evoç, Oeou $' 8iro, 
To^cuT^y ^ XéY^ufftVy Ix OoC^ou $afiie(c ^ 335 

NSOPTOLÈME. Et moi aussi je pais attester la justice de tes plain- 
tes , je ne connai s que trop la Tiolence des Atrides et d*Ulysse. 

PHILOCTÈTE. Aurais-i» aussi quelque sujet de ressentiment contre 
ces inf&mes Atrides ? 

NEOPTOLÈM E. Puisse mon bras satisfaire un jour ma colère, pour 
que Mycènes et Sparte apprennent queScyros aussi nourrit des hom- 
mes courageux ! 

PHILOCTÈTE. Bien, mon fils : mais quel est le motif du violent 
coorroul qui t'anime contre eux ? 

NËOPTOLÈME. Fils de Péan , je yais te retracer, si toutefois je le 
puis, les outrages que j*ai reçus d'eux à mon arrivée. Après que 
le destin eut fait périr Achille... 

PHILOCTÈTE. Arrête. O ciel! est-il bien Trai? Le fils de Pélée 
n'est plus ? 

IIËOPTOLÊME. Il est mort , non de la main d'un mortel , mais de 
la main d'un dieu ; c'est Apollon lui-même qui l'a, dit-on , percé de^ 
ses traits. 
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IIEOIITOÂEMOZ. *£Yâ> 8è 

t&^ipTvc ht ToTadc XÔYOïc, 
oTSa dbç tlfflv &XY)Od:c, 
dWTvxciiv 'ATpeiScDv 
pCoc; Tt T^c *08uaaéttc ^ 
&vSp«5iv xaxwv. 

^uoKTHTHi:. a Y«P 

xal 0(1 ixeic Tt iyxXT){ia 

*ATpeC8aK 

totç icacvwX^OpoiÇy 

&axt Ou(&oO<rOai iraOcov ; 

NEODTOAEMOI. TivotTO 

Xtlp( TCOTt 

f va of M vxfjvai i?i Zirapir) Te Y*/6?eVy 

(kl xal ^ Sxvpoc I9U 

|i,i^Tir)p &v$p«&v &XxC|iaiv. 

^lAOKTHTHi:. E^YC.ùkéxvov- 

tdv Y&p fiiyocv xdXov tCvoç 

iYxaXûv xQcià oe&râW 

IXifîXu0aç&8e; 

NEOnTOAEMOI. 

1Q icat noCotvToCy iitp&f 

èCsXtt>6i^0T)v OicÀ ocûtAv 
{loXcov. *Eml yàp 
t&oTpa loxcv 'AxiXXéa 
OotvcTv 

4»IAOKTHTm:.(>l(ioi- 
l&iij fpàoigc Tcépa |aoi , 
itplv &v |i,^0«» 

tÔ8c ICptÔTOV, 

il y6voç 6 IlYiXécoc TéOvy)xev ; 
HEOnTOAEMOS. TéOvYixev 
ûirà o06evoc àvSpèç , 
6to0 8i, 

To^cvrèc Ix ^oi6ov. 



NËOPTOLfiÉlE. Mais moi» 

mohmême aussi , 

^/an^ témoin dans ces paroles y 

je sais qu'elles sont Traies , 

ayant rencontré les Atrides 

et la violence dUiysse, 

hommes méchants. 

PHILOCTÊTE. Est-ce donc que 

toi aussi tu as quelque reproche 

à faire aux Atrides 

tout-à-fait-funestes , 

au point d'être irrité ayant souffert? 

NËOPTOLÈME. Puisse-t-il-advenir 

à ma main un jour 

de remplir (assouvir) 991a colère , 

afin que My cènes et Sparte apprennent 

que Scyros aussi est 

mère d'hommes Taillants. 

PHILOCTÊTE. Bien , 6 mon enfant ! 

car la grande colère de quoi 

alléguant contre eux 

es-tu Tenu ici ? 

NËOPTOLÊME. 

O fils de PéaUy je dirai, 

mais je dirai avec peine 

les choses par lesquelles moi 

j'ai été insulté par eux 

étant Tenu. Car lorsque 

le destm eut Achille 

pour le faire mourir... 

PHILOCTÊTE. Hélas I 

ne dis pas au delà à moi , 

aTant que j'aie appris 

ceci en-premier-lieu , 

est-ce-que le fils de>Pélée est mort? 

NËOPTOLÈME. Il est mort 

tué par aucun homme, 

mais par un dieu , 

ayant été dompté, comme ils disent 

atteint-d'un-trait venu d'Apollon. 



1 
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<UAOKTHTH£. 
*IÛX c6y<v^C P>^ i XTavcov tc ^J> Oavciav * 

d(AV))^av(îa $à , Tcotspov , 2i t^vov , to aov 

TcaOrifA* ^XéYX<^ irpcorov, ^ xcivov orlvo). 

NEOnrOAEMOS. 
OTfxai {iiv ôlpxetv ao{ ye xal xài a', 2 tccXo^, 

dXY^fMiO', &<m [iA[ Tk TcSv itAac orévciv. 34o 

4>IA0KTHTHS. 

'Op6«5c Ikt^aç ' ToiY^pouv to aov opaaov 

«SOk TToXiv [jLOt TcpaYF''*» ^"^^ ^' ^vtS^piaav. 

NEOnTOAEMOÏ. 
HXOov fAC V7)t itoixtXoffToXix) uira 
Sïoç * t' *05ufffffùç )^à Tpocpeî»; tou '[jlou Tirarp^, 
Xé^ovrecetT* dXTjÔèç, etx' * dfp' o3v (Adtn)Vy 345 

à; oO 6l[AK Y^ï^^**^'» ^"^^^ xaTecpOiTO 
iraT^lp IfA^c , xk népYotfA* oXXov ^ (iL* IXetv. 
Taux', 5 Çiv', oCtcoç IwticovTeç, «0 7iroXî»v 
j^povov [1* liziay(oy^ [xiq fie vauaroXeîv toj^I», 
(i^iffra (làv $^ TOU OotvtfvTOc tfiiipc^ y 35o 

éfeuK ttoifx' ^ÔawTov ' où Y^p «ISofAi'lv * • 
iittvza fiivTOt ^cô XoY(K xocXoç icpooriv, 

PHILOCTÈTE. certes le vaîDquear est illustre ainsi qae le vaiDca ; 
6 mon fils , je ne sais si je dois te demander le récit de tes outrages, 
ou pleurer d'abord ce héros. 

NËOPTOLÈME. Infortuné, il me semble que tu as hvsù assez de 
tes propres souffrances , sans gémir encore sur les maux d*autmi. 

PHILOCTÈTE. II est yrai ; continue donc de raconter conoment 
ils t*ont outragé. 

NËOPTOLÈME. Ulysse et celui qui aTait élevé mon père Tinrent 
me chercher sur un vaisseau magnifique, disant, soit vérité, soit 
imposture, qu'après la mort d'Achille nul autre que moi ne pouvait 
prendre Ilion. Par de tels discours, ils m'eurent bientôt décidé à par- 
tir avec eux, plein du désir de voir mon père avant qu'on l'eût 
enseveli, car je ne l'avais jamais vu , et séduit en même temps par la 
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«UOKTHTHZ. *AXXà 

à XlWVCidV Tt 

xoi 6 Oflcvcov * 

i) orévcd xelvov. 

NEOnTOAEMOS. 1Q TdtXa; , 

olfiat i&èv 

xal xà oà &Xffi{iara 

dipxsTv oo( YS* 

dioTe i&i^ orivciv 

tàxâSv itékoLZ, 

^lAOKTHTHI. "EXeÇa; ôpetôç* 

TOtYopoOv fpaoov |Aoi 

oeSOtc icdXiv TA oôv icporfiia, 

NEOnTOAEMOS. 'OdutrcrcO; Te 

irotxtXoorâXtpy 

ftit 2pa o5v |AaT7)Vy 
âç oO YtYvoito 6é(jLi; 

iXtTv Ta Uéçfxov^LOL , 

llCSl i(&àc TCOTJjp XaTS^OlTO. 

^E weicâvTcç TocOra 

oùx iic^ov |u 
iroXirv xp^vov, 

(&dlXtoTa (jiiv d^ 
f |iip(p ToO OocvévToc , 

imtTa yénoi fcpoofjv 
sa2dxa>Â<X6YOC9 



PHILOGTÊTE. Mais 
Doble d*im côté 
est et celui-qai-a-tué 
et celui-qui-est-mort; 
mais je suis embarrassé, ômon enfant 
. si je questionnerai toi 
swr ton malheur en-premier-lieu , 
on si je plaindrai celui-là. 
ICËOPTOLÉME. O malheureux , 
je pense à la vérité 
même tes souffrances 
suffire à toi, 

de manière à ne pas gémir [prochain), 
sur celles de ceux qui sont près (du 
PHILOCTÊTE. Tu as parlé bien ; 
c'est-pourqnoi dis-moi 
encore de nouveau ton affaire, 
par laquelle ils ont insulté toi. 
NËOPTOLÈME. Et Ulysse 
le divin 

et rmstituteur de mon père 
sont venus^hercher moi sur un vais- 
peint-de-diverses-couleurSy [aein 
disant, soit vraiment, 
soit donc faussement, 
qu'il n'était pas permis 
un autre que moi 
prendre Pergame , 
après que mon père était mort. 
Ayant dit ces choses 
ninaip 6 étranger, 
ils ne retinrent pas moi 
un long temps, 

pour moi ne pas naviguer prompte- 
sijurtout d'ailleurs [ment, 

à cause du regret du mort, 
afin que je visse lui non-enseveli; 
car je ne Tavais pas vu ; 
puis cependant il s'^ joignait 
aussi la belle parole (espérance)» 
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x^Y^ mxpov Styciov oùpto) itXotTT) 355 

icsTiQYOfAriV * xai [jl* euûùç £v xuxX(x> crrpaT^ 

lx6avTa itSç ^viràCsT*, ^^jlvwvtcc pX^irsiv 

Tov oôx It' ^vt» ÇSvt* 'A)^iXXIa idfXiv. 

Ketvoç {xàv oi![v IxeiT*^* 1*^ ^ ^ ^uajAOpo; , 

^irsl 'Soxpuaa xelvov , ou [Aaxpû> XP^H^ ^^^ 

IXOoliv 'ATpciSacç irpcK cpiXouç , &ç elxèç ^v , 

Ta 6' éfïcX' àin^TOuv tou iraTpè; , xa t d(XX' &* JJv. 

Oî $* eîitov , otj«.oi , TXifi{iov6crcaTOv Xo^ov • 

^ù 9irlp[A* 'Â^^XX^coç , TofXXa \thf TràpKOTt aoi 

icaTpo)' IXéaOai * tcov 8* ^nXtov xeivoiv àv^p 365 

dfXXoç xpaTuvei vuv , 6 AaepTou yovoç. 

Kâyù)) Socxpuaaç , eùOùç l^av((TTa[jLat 

^Pï? P«ps^?> ^«* xaxaXYTOffotç XffW 

^û ^X^*^^^' ^> ? T0X(JlT^ffaT' àvT IflLOC TlVl 

Souvat TJe Tcu^Y) Tà[Aà, irplv fjLaOftv IfjLOu; 370 

*0 5* «Ïtc* 'Oîuffaeuç* icXti<jiov Y^p ^v xupwv 
Nal, irai , SeSuixaa' IvSixok oStoi tqc^s. 

gloire d'aller renverser les remparts de Troie. Après deux jours de 
nayigatioDy un yent favorable me fit aborder aux funestes rivages de 
Sigée. A peine suis-je descendu, que. toute l'armée m'environne ; on 
m'accueille avec empressement; chacun jure qu'il revoit Â.chllle vivant. 
Achilleétait doncétendu sur son lit funèbre ; et moi, malheureux, après 
l'avoir pleuré, j'allai bientôt vers lesAtrides, croyant trouver en eux 
des amis, comme ils auraient dû l'être, et je réclamai les armes et tout 
l'héritage de mon père. Avec quelle insolence, ô ciel! ils me répondi. 
rent 1 « Fils d'Achille, tu peux prendre le reste de ce qui appartenait 
« à ton père; mais pour ses armes, un autre que toi , le fils de Laërte 
« les possède. » Aussitôt, les yeux baignés de larmes, je leur dis en- 
flammé de colère et de douleur : « Malheureux, avez-vous osé, sans 
« moi, sans mon aveu , disposer de ces armes qui m'appartiennent ? » 
Ulysse alors prenant la parole, car il était auprès de moi : « Oui, jeune 
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n^ofMt ta hd TpoCqi. 

vjvttoticXIovTi, 
xflii iyta xaTiiY6(inv 

TcXdÉqu oOp(cp * xflâ eOOOc 
nfic OTpaxdc iv x^<)> 
^jondCtTO |ic Ix^dvxa , 

KeTvoç (lèv oCv (xsito * ^ 
iY«i> Sa d duqAOpoçy 
Inel tôoxpuoa xctvov , 

icp6c *ATpci6a< fOiouc , 

d>c t]v elxèç y 

&ici^TO\iv ta TS &!àa toO icoxpo;, 

TàttdXXa 

Ol 8à cTirov , ol{ioi » 

XÔYOV TXT)|&OVéoT0ClOV* 

iXIffOat ta dDiXa icaTp4&a * 

tftSv 8è xeCvfov 5nXcov d^o; &v:^ 

xpoTuvei vOvy 

Yovoç ô Aas{}Tov. Kal 2y^ SaxpOcroç 

i^CoxaiiAt cOOùc 

ôpYîPapeC«f, 

xal Xt(tù Ttaxakffimtç * 

doQvai tivt ècrsX I(a60 
tv Ttuxvi ta l|Aà 
nplv f&aOëlv I(mO ; 
*0 Sk 'OduffffeOc eliccv - 
^ Y^ xvpûv inXi^oCov ' 
Noii f 9caT y 
oOtot 8i8cdxaffi 
tàSi iv8(xitt<. 



8i allant, je-poarrais-prandre 
la citadelle qui e^^au-dessus de Troie. 
Et d^à le second jour 
était à moi naviguant, 
et moi j*abordai 
au triste Sigée 

aTec une rame heureuse ; et aussitôt 
toute l'armée en cercle 
saluait moi descendu » 
jurant yoir Tirant de nouveau 
Actiille qui n'était plus. 
Lui donc, d'un côté gisait, 
de l'antre, moi malheureux, 
après que J'eus pleuré lui , 
étant allé après un temps non long 
vers les Atrides mes amis, 
comme il était convenable, 
je réclamai et les armes de tnon père, 
et les autres choses, 
autant qu'elles étaient. 
Mais eux dirent, hélas ! 
une parole très-impudente : 
cO rejeton d'Achille, 
k la vérité il est-permis à toi pes; 
de prendre les autreschoses'paternel- 
mais de ces armes un autre homme 
est-maître à-présent , 
le fils de Laerte. » Et moi pleurant 
Je suis-hors-de-raoi tout-de-suite 
par une colère violente , 
et Je dis, afiligé : [osé 

c misérable, est-ce que vous avez 
donner à quelqu'un au lieu de moi 
les armes miennes 
avant d'avoir demandé à moi ? > 
Mais Ulysse dit 
(Car il était se trouvant près) : 
« Oui , jeune-homme, 
ceux-ci m'ont donné 
ces armes justement 
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*Eyb> Y^p ft^' eacoaa xdbulvov irapoiv*. 

Toîç irSdiv, ouSev IvSeèç iroto^(uvoç , 875 

ci xàfA^t xeîvoç éficX' a<paipT^<JOiT<{ fi*. 

*0 S*, Iv6a5* f[xcov , xaCicep ou Sucopyoç Av , 

Sv)X6eU irp^ A *&^xowev, SS* i^ueC^xo- 

Oôx îSdô' tv' ïifxeîç , àyX ainiffô' tv' 08 a* Bu. 

Ka\ toux', IttêiS^ xa\ Xsyeiç OpaouoTOfiitSv , 38o 

06 fAT^ TCOT* Iç T^V 2xupOV lxicX«5ff7J(; l^^^* 

ToiouT* dtxouaa^ xd^ovstSi^OeU xotx^, 

itp&ç Tou xaxicrcou xàx xooLm * '0§uaa£(«K. 

Koux atTi(î!){ji,at xelvov, &c Tobc iv xlXtt * 385 

itSkiç Y^p ^<"i TtSEda tSv ^Y0U{iiv(dv , 

crrpaTc^C Te <TufAica^ * ot S' dbcoafAOuvrec ppOTÔiv , 

StSot(ncaX(ov ^oyoïai y^yvovrai xoxoC. 

A^Y^ X£XexTai irSt;. *0 ô' 'ÀTptfôac cxuySJv , 

IfiioC 6* 6[Ao{aK xotl Oeolc tXy[ fip(Xoc. 390 

« hommey me dit-il, c'est ayec raison que les Grecs m'ont doimé ces ar- 
« mes; c'est moi qui les ai sauvées, en saayant le corps de ton père.« Dans 
ma ftireur , je l'accablai aussitôt d'injures , je le chargeai de mille im- 
précations, s'il persistait à m'enlever mes armes. Irrité, malgré sa 
modération ordinaire, et blessé au yif par mes paroles, il me ré- 
pondit : « Ta n'étais pas avec nous, tu étais où tu ne devais pas être; 
« et puisque tu parles avec tant d'arrogance, jamris tu ne remporteras 
«ces armes à Scyros. » Après une telle injure, 5 près un tel outrage , 
je retourne dans ma patrie , injustement dépouillé par Ulysse, le plus 

méchant des hommes, bien digne de son père. Et cependant, je ne l'ac- 
cuse pas autant que les chefs de l'armée ; car une ville , une armée 
dépend tout entière de ceux qui commandent, et souvent les hommes 
nedeviennent coupables que par l'exemple de ceux qui les gouvernent, 
l'ai tout dit. Que celui qui hait les Atrides soit mou ami et l'ami des 
dieux. 
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iocixja aOtà %a\ Ixetvov 

^paaaov eOOtfc 
Tolç icofft xocxolç y 
icoio<3(JLevoc oOdèv iv^eèc, 
cl xcTvoç içoupYJfroiTÔ |ie 
ta ifiÀ (kXa. 

xaCmp oOx &v Su<to(>yoç > 
drixOciÇy ^{&eC4«eT0 &$6 
npôç & iÇiQxouasv* 
OOx TJaOa tva ^(utç , 
iXXààirijffOa 
fva oOx i6ei oe. 
Kocl , imi^ xal Uy^^^ 
0{)aavoTO|Ji6&v , 

èxnXsuaigc 

Iç T?lv Sxûpov Ixtà"* ta^xa. 

^xoOaac Toiaûta xaxà 

xal èÇovetSioOslç , 

irXécÉ) Tcpèc otxouc, 

TiQT(tf(jLevoc Tûv épiâiv 

wpôç '0$U(r(TÉa>c xoû xocxC(7tou 

xal êx xax(5v. 

Kal oOx alTiô>(i,ai xctvov^ 

6; Toùç èv téXei* 

nSaa yàp woXiç 

ècrrl Tûv ^f^yo^l^vcoV) 

avpLwaç TE orpatô;* 

ol Sa ppOTâW 

àxO(T{l,OÛVTSC, 

YCyvovTai xaxol 
XÔYOtffi Si$a(ncà>«»v. 
nSç X6yoç XéXextai. 
'O ôè oTuyûv îiTpeCSac 
etv) 9CX0Ç d[jioCa>c 
i(jLo( TC xal Oeotc. 



Car moi 
j'ai sauvé elles et lai » 
étant présent (par ma présence;. • 
Et noi, irrité, 
je ^ frappai tout-de-snite 
de tontes les injures , 
ne faisant rien d'incomplet, 
si lui devait enlèvera moi 
mes armes. 

Mais lui, en étant venu là, 
quoique n'étant pas emportée 
ayant été mordu (piqué), répliqua ainsi 
aux choses qu'U avait entendues : 
«Tu n'étais pas où nous étions, 
mais tu étais-absent, 
étant là où il ne fallait pas toi être. 
Et, puisque en outre tu parles 
ayanMa-booche>hardie, 
Je ne crains pas que jamais 
ta mettes-Ma-voile 
pour Scyros, ayant ces armes. « 
Ayant entendu de telles injures, 
et ayant été insulté, 
je navigue vers mes demeares, 
privé des choses miennes 
par Ulysse le très-méchant 
et qui est né de méchants. 
Et je n'accuse pas lui , 
conome ceux qui sont en dignité -, 
car toute ville 

est à ceux-qui-commandent, 
ainri que toute armée; 
mais ceux des moitels 
qui-se^^mportent-hidécemment, 
deviennent méchants 
par les paroles de leurs mattres. 
Tout mon discours est dit. 
Hais celui«qui-hait les Atrides, 
puisset-il être ami semblablemeat 
et à moi et aux dieux. 
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XOPOI. 

(ÏTpOÇlli.) 

fASTCp aÔTOu Ai^ , 

A xèMÎi ' , (ASxcp 

ir^i'y ^in)u$(0(Mtv, 39S 

^* le TovS* 'ATpti$8v 

^ xè TTOtTpia TtU- 

y sa irap6$iSoaav , ^ 

U> (A^aipoc TttupoxT^vwv XsdvToiv 400 

IcpeSpe, tÇ AoteprCou 
oéSoc 6ic^pTaTov ^. 

.«lAOKTHTHX. 
'E^^ovrec, â< Ibtxe, 9U[jl6oXov va^ 
Xuicy)ç, irpiç ^fjiSç , £ (évot, icticXtuxaTt , 
xa{ [AOt irpoao^^O*, âore y^YV<<^^^^v ^ ^^ 4^5 

Taux' i( 'ATpetSôiv fpya xdÇ ^O^uffaloK. 
"E^oi^a yètp vtv Tcocvxèc âv Xt^you xaxou 
Y^<JffT| ôiYOvxa xai tcavoupY^oiç, iflp' î|ç 

(A7)$2v ${XO(IOV le tÉXoC fAsX^Et ItOlcIv. 

*AXX* ou Ti TOUTO Ôaujx' ^fAOïy', tilXX* el icapwv 4 10 

Ataç h ^ei^cov ** T(tuô' 6pwv fytiyfjtxo, 

LE CHOEUR. Déesse , amie des montagnes ^ nourrice de tout ce 
qui respire, mère de Jupiter lui-même , toi qui habites les rives du 
Pactole aux flots d'or , ô Cybèle , mère Ténérable, dont le char est 
traîné par des lions vainqueurs des taureaux, nous aussi^ nous 
Tarons Implorée en Phrygie, lorsque les Atrides firent à ce héros le 
plus cruel outrage, en lui ravissant les armes de son père pour doa 
ner au fils de Laérte ce prix glorieux. 

PHILOCTËTE. Étrangers , tous apportez, je le vois , des signes 
certains de votre ressentiment , vos plaintes s'accordent avec les 
miennes , et je reconnais ici les œuvres des Atrides et d'Ulysse. Ji. 
sais qu'il a toujours sur les lèvres le mensonge et la fraude , et que 
ses paroles ne produisent que des crimes. Aussi ce récit ne me sur- 
prend-il pas ; mais ce qui m'étonne, c'est que Tatné des Ajax ait pu 
voir ces injustices et les souffHr. 
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XOPOZ. TSt 

ôpcoT^pa, 

{iôétep Aiàc ocÔToO , 

(xÂTEp icoTvtoc, Sre 

iraûra {;6pic 'ArpeiSocv 

iX<^p£i U TÔvSe , 

Sre icape8i8oaav 

xà tetjxsa n^xpi») 

<ïé6aç (wuipTocTov , 

xtp AoeptCoUy 

là) lUKxaipa 

IçeSpe Xe6vT(ii»v 

TavpoxTâvcov. 

^lAOKTHTHS.IQ^voi, 

icsTcXeOxore icpoc ^(lôç 

iXOVTEc o^(jl6oXov aoçàc 

Xu9CT)Cy âK lotxe, 

xai 9rpoo4^^ (i^oi ^ 

îl&art YtYVfooxciv 

2ti taOra ipya 

êÇ *ATpti8«5v 

'EloiSa ydcp viv 
OiY^vta &v 
yX(6oo^ 
tcavTÔç XQCxou Xôyou 

(tiXXei TTOtetv 

l&T)Sèv 8Cxaiov icréXoc. 'AXXà toOto 
oO Tt OaO(Jia 
Ifiotyty ÂXXà 
cl Atflic d pis£C<*^ icocpciiv 
^^vt(x«TO Opôûv Tavxa. 
Philoctète. 



(Strophe.) 

LE CHOEUR. Terre 
qui-aimes-les-montagnes» 
qui-DOurris-toat, 
mère de Jupiter lui-même , ' 
qui habites le grand Pactole^ 
riche-eiH)r, 

j'ai imploré toi aussi là-bas , 
mère vénérable , lorsque 
toute rinsolence des Atrides 
s'avançait contre celui-ci, 
quand ils livraient 
les armes paternelles, 
honneur suprême, 
an//5deLaérte, 
6 bienheureuse 
qui-espassisersur des lions 
tueurs-de-bœufs. 
PHILOCTÈTE. O étrangers , 
vous avez navigué vers nous 
ayant un gage certain 
de tristesse , comme il parait, 
et vous êtes-d'accord-avec mol » 
de manière à reconnaître 
que ces choses sont les œuvres 
des Atrides 
et dtJlysse. 
Car je sais bien lui 
touchant-ordinairement 
de la langue 
toute mauvaise parole 
et toute scélératesse , 
de laquelle étant parti 
il doit faire 

rien de juste à hi fin. Mais cela 
n'est en rien un sujet-d*étonnemeut 
pour moi, mais c*en serait un 
si Ajax le plus grand , étant-présf :u 
supportait voyant (de voir} cela. 

4 
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NEOnrOÂEMOZ. 

Oôx ^v ht ÇttJv, S} ÇiV • ou Y^p ^ ^WTt , 
CcovTOç Y* ^*«fvou. Taux' l9uXi{6v)v i^co. 

^lAOKTHTHi:. 
Ilâk «Tira; ; d>X' ^ youTOç ot^^exai ôavciav ; 

NEOnrOAEMOS. 
'ÛC tXTjxéT* ^vra xeIvov Iv «paei v^eu 415 

*IAOKTHTHE. 
CtfAoi Tà).aç, àXX' oùy Ô TuSéoK yovoç *i 
oôS' oGfJLTToXiqTo; 2iffu;pou AasprCou, 
oô [A^ Oav(i)(Ti. TouaSe yàp ja:^ ^v e^ei. 

NEOnTOAEMÔS. 
Oô ^îJT* • liciffTw TouTO y' * ^XXà xa\ [xrfa 
OàXXovT^; eîffi vuv Iv 'ApY^^***^ ^Tpaxco. 4»0 

4>U0KTHTH2. 
T( 5* ôç iraXaioc xotYaGo; , cpCXoçr' Ifxbc, 
NéoTwp 6 IluXio;, lirrtv ; oStoç y^p f * ï^ 
xe(vcov xax' é^i^puxe, ^ouXeucov oo^pa. 

NEOnrOAEMOI. 
Kthéç ft xpdlffaet vuv xaxû)ç, liret Oav(i>v 
!ivT{Xoxoç * «utÇ flppouSo; , ^Knrep 3[v yovoç. 4*5 

^lAOKTHTHZ. 
Ot [101 , Su a^iTCiK Se{v' ^cÇaç , oïv ^y^ 
^Jxwt' av ^JjÔ^Tjd* 6XcoXoTOtv xXueiv. 

nËOPTOLÈBfE. Ajax D*e8t plus , 6 étranger ; jamais , s'U eût Técn, 
je n'aorais été déponilléde mes armes. 

PHILOCTÈTE. Qu*as-tu dit ? quoi I Ajax aussi est mort ? 

HfiOPTOLÈME. Il ne voit plus le jour. 

PHILOCTÈTE. Hélas ! Et Diomède , et ce fils de Sisyphe yendu à 
LaSrte , ils ne meurent point! Voilà ceux qui devraient mourir. 

IffiOPTOLËlviE. Ils vivent au contraire, ils fleurissent dans l'armée 
des Grecs. 

PHILOCTÈTE. Et ce vieillard courageux, qui était mon ami, Nestor 
de Pylos existe-t-il encore ? C'était lui dont les sages conseils arrê- 
taient leurs Injustices. 

NËOPTOLÈME. Il est maintenant bien malheureux ; il a perdu son 
fils Antiloque. 

PHILOCTÈTE. Hélas ! tu me fais de tristes récits sur les deux hom- 
mes dont la mort m'afllige le plus. Que penser maintenant, lorsque 
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nEOnrOAEM 0£. TQ Çéve , 
oùxflvlrt Çôv 
iyài yàp oO woTt 
i<ywXiQ6>jv ôv ToOra , 
fcteCvou Ye Çwvtoç. 
^lAOKTHTHS. Uôç eîîw;; 
«• &XXà 51 xal oÎToç 
oCxirai ftovwv; 

NEOnXOAEMOZ. Néei xeîvov 
ÔC 5vta jirjxén èv çaei. 
*U0KTHTIK:. Otpioi T<£>aç , 

èXkkoùx 

i y6voç TuS^coç , 

o08è d AotepTiov 

ittnoXvi'ràc £t(rtJ9ou , 

où \Li^ 6ava>9tv. '£8c( yàp 

NEOniOAEMOS. Où ÔTJTa • 
2ic(crr(D toOto yt * 
âXXà xa( dot vî»v 

iv oTpaTtJi 'ApY^Ccov. 

*IAOKTHTHS.T{«è 
N^<rrwp6 IIùXioc, 
ÔÇ waXatèç xal àyaOèç, 
r0.ocT8é{A6c, IffTlV; 
oOtoç fàp éÇi^puxs Yc 

xoxà ta xeCvcDv. 
NEOHTOAEMOS. Keïvé; Ye 

ifpdttTffei xax(3ç vOv, 
fcrel 'AvTiXoxoç , 
6fficep ^v YÔvoç , 
fpoOSoç oÙTtS 0av(6v. 

^lAOKTHTHZ. Otjioi, 

iXe|ac5uo 

6Xtt>XoTotv 

olv éY<î> WhiGOL àv 

kX6c(v ^xurra. 
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NÉOPTOLÊME. O étniDger, 

il n'était plus TiTant; 

car moi jamais 

je n'aurais été YoIé de ces armes, 

lui seulement étant vivant. 

PHILOCTÈTE. Comment as4u dit? 

mais est-ce que aussi celui-ci 

s'en-est-allé étant-mort? 

NÉOPTOLÈME. Sache lui 
comme n'étant plus à la lumière. 

PHILOCTÈTE. Hélas î malheureux î 

mais Je ne crains pas 

que le fils de Tydée 

ni celui de Laêrte 

acheté à Sisyphe, 

ne soient morts. Car il fallait 

ceux-là ne pas vivre. 

NÉOPTOLÈME. Non certes; 

sache cela du moins; 

mais même ils sont maintenant 

grandement florissants 

dans l'armée des Argiens. 

PHILQCTÊTE. Mais qn'est devenu 

Nestor le Pylien , 

qui était vieux et brave 

et aminuen, vit-il? 

car celui-ci empêchait certes , 

en conseillant des choses sages, 
les mauvaises-actions de ceux-là. 
NÉOPTOLÈME. Celui-là certes 
fait (est) mal maintenant, 
parce que Antiloque, 
qui était f on fils, 
est disparu à lui, étant mort. 
PHILOCTÈTE. Hélas l 
tu as dit deux choses 
paiement terribles, 
ceux-là ayant péri, 
lesquels moi j'aurais voulu 
entendre le moins être morts. 
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^evy (peu y xi 891x01 $et ^xoirelv , W of$s {liv 

•nôvacj', '0$ua<jeî»ç $' l<ïTlva3 xàvrauô' * tva 

5^p^v dvxl TOWTWV auTov aô$S(rOai vexpov; 430 

N£OnTOA£MO£. 
2(Kp^ TraXaiOT^ç xetvoç* ^XXJt )^ai aocpal 
Yvôifiiai , ^iXoxtyît', £fjLiro5iCovTai Oafiia. 

*IAOKTHTHL. 
^Ip' EÎTrè , TTûo; ôetov , luou y^p ?v IvTauôà ffot 
IlaTpoxXoç, i; ffoi iraTpoç ?v t^i çfXxaxa ; 

NEOnTOAEMOÏ. 
XoStoc Te6vY|xwç ^v. Aoy^ Se ae Ppoc)(^eî 
tout' IxSiSàÇco* 'iroX£{jLo; oOosVdlvSp Ixàv 
alpeî irovTjpov, àXXà xoùç )^pr|(rToî»ç àti, 

OIAOKTHTHÏ. 
HvfAfxapTupG (TOI* xai xaT* auTO tout^ Y* 
dva^iov [kïy cpuToç l^epr,ao(xai, 

yXctwai^ 5e Seivou xa\ ffo<pou, t{ vuv xvpEÎ; 44* 

NEOnTOAEMOS. 
; IloCou TE TOUTOU, ttXt^v Y* *05uaffÉtoK, ipeîc; 

*UOKTHTHS. 
Ou TOUTOv eTïcov ^ • iXkh, BepffCTT,; tiç t|v * , 
8ç oux iv eÎXet* EiffairaÇ eItteIv, feou 
fiL71$eU ^(()^* TouTov oT(TÔ', eI (uv xupEt ; 

de tels hommes périssent, et qa* Ulysse Tit encore, Ulysse qui aaralt 
dû cent fois mourir à leur place ? 

NÊOPTOLÈME. C'est un adroit lutteur. Mais, Philoctète, l'adresse 
elle^nême est souvent déconcertée. 

FHILOCTÊTE. Au nom des dieux , dis-moi où était donc alors Pa- 
trocle , l'ami que ton père chérissait le plus? 

N£OPTOL£Âie. Lui aussi était mort. Je dirai tout en un mot : la 
guerre se plaît toujours à moissonner les bons, et les méchants, ell« 
ne les enlève qu'à regret. 

PHILOCTËTE. J'en conviens avec toi , et c'est pour cela même que 
je veux t'interroger sur cet être vil , cet habile et rusé discoureur , 
qa'est-il devenu ? 

NËOPTOLÈME. De quel autre qu'Ulysse veux-tu parler? 

PHILOCTÈTE. Ce n'est pas de lui , mais d'un certain Thersite , 
toujours prêt à redire ce qu'on n'eût pas voulu entendre. Sais-tu s il 
vit encore ? 
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xi iffOL 8e7 ffxoiciiiv, 

Sts otSe {liv TeOvôoiVy 

*0Su9ve{»c de iorlv 

cfi xai ivTOûOa , 

fva x^ oOràv aOdSaOai 

vtxp^ «tvrl TouTuv; 

NEOnTOAEMOS. KeTvoc 

d»à Ktti al ffoqpal Yvé5(iQu 

^lAOKTHTHS. *épe, 

cItcc , icpàc Oecôv , 

«ov yàp ^v ow 

èvTOûOa nàTpoxXoc, 

8ç ^v 901 xà fiXTocra icarpo;; 

NEOnrOAEMOS. Kai o^oç 

Qv Te0vY)X(6c. 

'ExSi6àÇ(i> Bi at tovto 

iroXepioc alpet ixâiv 

o08éva &v5fa icovYipàv, 

&XXà &ci Toi»ç xp^^'^o^c. 

*IAOKTHTHS. 

£\>|i{AapTVp(i5 o-ot * 

xal xaxà toûto ye aOrè 

i|ep^90(iat çcoTÔc 

&va9ou(jLèv« 

Sstvou Se yXio^oig xa) aoçoO , 

t( xupeTvvv; 

NEOnTOAEMOS. IIoiov Te 

to6toi> IpctÇy 

icXifiv Yt 'OSuffffécoç; 

4»IâOKTHTH£. 0^ cIicovToO- 

à>Xà îjv Ttç BepotTTKy [xov* 

le odx&vetXero 

el7ci7v ei^diuol, 

cIffOa ToQrov 
tl xvpsT C«&v ; 



Hâa8!héla&! 

que faut-il donc regarder, 

quand ceux-ci d*un côté sont morts , 

et que, de Tautre, Ulysse est 

encore aussi là, 

où il fallait lui être dit 

mort au lieu de ceux-ci? 

NÉOPTOLËME. Celui-là 

est un lutteur habile ; 

mais même les habiles projets 

sont entravés souvent. 

PfflLOCTÈTE. Eh bien, 

dis, au nom des dieux, 

où donc était pour toi 

là (en cette occasion) Patrocle , 

qui était à toi les délices du père? 

NËOPTOLÈME. Celui-ci aussi 

était mort. 

Mais j'enseignerai à toi ceci 

par une parole brève: 

la guerre emporte volontiers 

aucun homme pervers, 

mais toujours les bons. 

PHILOCTÊTE. 

J'en porte-témoignage-avec toi ; 

et à cause de cela même 

Je demanderai sur un homme 

indigne à la vérité, 

mais habile par la langue et adroit, 

ce qu'il est maintenant ? 

NËOPTOLÈME. Et de qui 

étant celui-ci t'informes-tu , 

sinon d'Ulysse ? 

PHILOCTÊTE. Je n'ai pas dit celui-d; 

mais il y avait un certain Thersite 

qui n'aurait pas préféré 

dire une fois une chose 

là où personne n'aurait permis : 

sais-tu celui-ci 

s'il est vivant? 
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NEOnrOAEMOZ. 
Oôx tTSov avT^v, ii(jÔofjLt)v S* It* îvxa viv. 44^ 

* <I>LV0KTHTH2:. ^ 

'EfxtXX'* licel oùSév xw xotxov f* dmoXtto, 

dDOl' e3 icepioréXXouff IV cdnk $a{[jLOve< * 

xa{ iwo; tk [aev itavoupYa xa\ icaXcvrpiSYJ * 

)^a{pouff* àva(rrp6cpovTeç IÇ ^'i^Sou, t^i Bï 

BUoLiOL xa\ T^c XP^^^' d7ro<rréXXoua' deC 4^ 

llou XP^ T(6s^Q(t TotÛTa, irou S' alvetv, hoDfy 

tk Oeî' iiraivcâv, toIiç ôtotç eôpa> xoocouç ; 

NEOnTOAEMOS. 
'Ey*>> fJtivj w Y^^^^^o^ Oixaiou Tcaxpbç, 
tb Xowcbv ii§7) TYiXoôev to t* 'IXtov 

xa\ Tobç 'ATpeiSaç elaopôSv çuXecÇofjiat , 4^5 

^icou 0' 6 xs^p<<>>^ TayaOou (Aeî^ov oO^VEt, 
xdito^ôtvei TOI xp^ff^à, ^^ SeiXbç xpaxeï , 
TOUTOiK lyà» Tot»ç avSpaç où orép^o) icort - 
iXX* ^ ittTpaCa 2xupoç ^ l|apxovffa [Aot 
laxQLi t& XoMcovy ôWre x^pirsffOat So[ac{). 4^0 

Nuv ^' tîfxi %po< vauv. Ka\ aï», HoCavroç t£xvov , 

X«îp' &c fA^Y*^»» X*^* ' '^^^ ^* SaCfAOveç 
v^oou (AtTQian^afiiav, o); a^^ OeXeiç. 

NÉOPTOLËME. Je ne Tai pas tu, mais j*ai appris qu'il était Tivant. 

PHILOCTÊTE. Je m'y attendais; car les méchants ne meurent 
point. Les dieux an contraire les protègent. Le fourbe , le scélérat , 
ils le ramènent quelquefois des enfers ; mais l*homme juste , l'homme 
Tertueux , ils ne manquent Jamais de l'y précipiter. Que penser de 
tout cela ? Gomment y applaudir ? Quand je veux louer les dieux , je 
ne trouTe en eux qu'injustice. 

NËOPTOLÈME. Pour moi , fils de Péan , j'aurai som à l'aTenir de 
ne voir que de loin Ihon et les Atrides. Des hommes parmi lesquels 
le vice triomphe de la vertu , l'homme de bien succombe et le Iftche 
prospère , n'obtiendront Jamais que ma haine. Les rochers de Scyroa 
suffiront à mes désirs , et je trouverai le bonheur dans ma patrie. 
Maintenant je retourne à mon navire. Adieu , fils de Péan , sois heu- 
reui , et que les dieux f accordent la guérison que tu désires. Pour 



PHILOCTÊTE. 



55 



heoiitoâemoi:. 

0611 tlSov aMv, 
4a0otiT)v Si vtv Svra Irt. 
^lAOKTHTHS. "EiieXXev* 
liceC yc oO^ %tù 
MOtàv àicf&Xrro » 
dûiXà 8a{|iovec 
mpiOTiXXouatv c9 aura * 
ta\ xotCpouoC ic(oc 
èvatoTpéqpovTcç 2^ 'j^Sou 

xà (lèv iravoOpY« 
xal icflûl(VTpt69iy 

^l Ta dCxata 

xal Ta xpTlord. 

noO xp^ TC6eo6auTavra, 

iroO 8à alvttv, 

^ToeVy imuvc&v Ta OcTîk, 

cOpw ToOc 6eoOc xocxoOc ; 

NEOnrOAEMOZ. *EYâ>(iàv, 

d Y^eOXov mcTpàc OltaCou , 

TA Xotiràv, tlçopÛV TTlXÔOsv 

t6 t« IXiov xai to^ *ATpeCSac* 
dirau T« ô xsCpciw 
«6tfvtt |u!n[ov ToO àyaOov 
TuA xà xpv)9Tà àiTOfOCvei , 
xflâ 6 SeiXàc xporcft» 
oO oT^co icorà 

TOÔTOUÇTO^C dcvSpOtC* 

&»à :fi ictTpaCa £xSpoc 

iorat xb Xotic^ iÇotpxo^îaà {mi , 

^&0Ts TipmoOou 

N^ 8è cl(u trpàc vodW. 
Kod où, tIxvov IIoCavTocy 
Xatjpc âç (liyioTa, 
yodTpc* %a\ 8st{|iovtc 
JXfTOOT^tdv ot v6ffou , 
^ SiXtic oOrâç. 



lïÊOPTOLÊME. 

Je n'ai pas tu loi ; 

mais j'ai^u lui étant (existant) encoie. 

PHILOCTÊTE Cela deTait être; 

puisque certes rien encore 

de mauvais n'a péri, 

mais que les divinités 

protègent bien ces clioses; 

et se réjouissent en quelque sorte, 

faisant-revenir des Enfers 

d'un côté les choses (personnes) per- 

et rusées , [verses 

de l'autre côté y envoient 

toujours les choses (personnes) Jus- 

et les bonnes. [tes 

Où faut-il placer ces œtes 

et où (à quel titre) les louer, 

quand louant les actes divins, 

je trouve les dieux méchants? 

NËOPTOLÈME. Pour moi , 

6 rejeton d'un père Œtéen , 

maintenant je serai^ur-mes-gardes 

dans la suite, contemplant de-loin 

et llion et les Atrides : 

où et le pire 

peat plus qve rhonnéte Aomine, 

et les bonnes choses périssent, 

et le lâche domine, 

je ne supporterai jamais 

ces hommes-là; 

mais la pierreuse Scyros 

sera dorénavant suffisante à moi, 

de sorte que moi être heureux 

dans ma demeure. 

Mais maintenant je vais an vaisseau. 

Et toi, fils de Péan , 

sois heureux le plus possible, 

sois heureux ; et que les dieux 

délivrent toi de la maladie, 

comme ta le veux toi-même. 
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*H(aîc ^ todfitVy éKi 6iry)vix' &v 6tic 

icXouv "^[aIv etxT), TY)vixauO* 6p;i.(0(a6a. 465 

* 4>IA0KTIITH£. 
'HStj, t&vov, orfXXedôe ; 

MEOnrOAEMOI. 

Katobc Y^p xoXtî 
icXoSv u^i *Ç airoircou p.SXXov f| 'yipèev <nt<nc8Îv. 

*1A0KTHTHS.^ ^ 
llpoç vuv « icaxpoç, icpoç Tt [ATjTpoç, Cl) -dxvov, 
irp^ t', tt t( aoi xœt' oTxov Ioti irpOffcptX^ç, 
buTTK bcvou{i.ai, ^^ X(iry)ç (a' oCtu> (aovov, 4?^ 

lpT)(AOv, Iv xoEXoIoi TOta$^ ototç ipf C> 
«rotffC V l^'^xovaaç, IvvotCovxà tu * 
dXX' Iv iroepépYcp ôoû (ac. Auo^^eptta (Aiv, 
l^ot$a, trôXXvj tcvSs tov cpopi^fiiaTOç* 
^fAUK 5i tXtjôi. Toîdi Yewaioiffi toi 47 5 

TO t' alovp^ ^ôpèv, xai xb ^ç^pîiarbv s&xXesç. 
2oi ^*, txXiTTOvTi tout', éfveiSoç oO xoXov • 
^pdfffocvTi $*, 2 Ttoil, itXstoTov EvxXeCaç Y^P^^> 
m (A(^ ^yà) CS>v Ttpoç OKaCav ^Oova. 

16'* '^(jL/paç Tot [tjiyfifK o^X ^^^ K**^* ^^® 

t^fAvjoov * IfxSaXou (X* Sm) OiXctc ayoïv , 
jç avTXCav, U irp^pav , Iç 7rpu(xvv)v, &coi 



nous, partons, afin de mettre à la voile anssltdt que les dieux nous en* 

verront un vent favorable. 
PHILOCTÈTE. Quoil mon fils, vous partez déjà ? 

NËOPTOLÊME. Oui , car ce n'est pas de loin, c'est de près qu'il 
faut épier le moment du départ. 

PHILOCTÈTE. O mon fils , par les m&nes de ton père , par ta mère, 
par tout ce que tu as de plus cher dans ta patrie , je t'en supplie , je 
t'en conjure , ne m'abandonne pas ainsi seul , sans secours , au milieu 
des maux que tu vois , et dont tu as entendu le rédt. Reçois-moi 
coDune un fardeau qu'on prend en passant. Je n'ignore pas combien 
je te serai à charge ; cependant consens à me supporter. Les grands 
coeurs baissent ce qui est honteux , et mettent leur gloire dans les 
actions généreuses. Tu te déshonorerais en m'abandonnant ; mais , ô 
mon fils, quel honneur pour toi, «i tu exauces ma prière , si j'arrive 
vivant sur la terre de l'oeta ! Yois ; il ne t'en coûtera pas un jour en- 
tier. Aie donc ce courage. Jette-moi où tu voudras; à la prone, à la 
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*H|ielc8àUio|Mv, 

à* clxip ^{ttv icXo\>v , 
njvtxocOra dptMo(uOa. 
^lAOKTHTHS. iTéXXeaOs 
iiÔTI, xéxvov ; 

NEOnTOA£MO£. Kaipè; ykp 
ytaktX orxoTceTv icXoOv 
l&Ti |iâ>Xov 2Ç àicéirrou i) ifpjOev. 
4>IAOKTHTH2:. \k xéxvov, 
{xvoO(Aai vOv <n 

«poç XI itiTcpô;, 

dtCTt 

loti icpO(9i>éc 901 xatà oTxov , 

Kpàç (toOtou) 

(ii^ Xdnpc |u o(ktt> i&dvov, 

IpYipiov , jjtè évvaCovra 

iv ToTcSs xoxoTotv oToïc ôp^ 

6coiai Tt iÇi^xouoo;* 

âXXàOoOt&e 

Iv 1CQ(pépY({>. 

ilotSa, ToOde toO qpopiQtxaTOç* 
6|t(i)c 8è TXfjOt* 
Toîffi yewaioiai toi 
t6 te aiffxpàv éx^P^^ 
xal xè x{>Tl<rrov euxXc^. 
'Ovst&K & où xotXàv 
ooi ixXiicôvTt ToOto * 
icX^oTov Sk YÉpaç 
tOxXtCfiiC 

SpooocvTt, & icat, 
làv èY^ K^^<<» C<<^v 
icp6ç x^o^A OlxaCav. 
'lOi* (JioxOocTOt 
oO \uài i^(upfl(c 5Xy);* 
T^vio-ov, âycav |u i(ifoXoO 
9iCT) OéXctc, iç àvrXtttv, 
le npî^çcn^ii Kpt^vnv» 



Quant à nous, afloos , 

afin que lorsque le dieu 

▼iendra-à-accorder à nous la naviga- 

alors nous leyions-rancre. [tien , 

PHILOCTÈTE. Partez-Yous 

déjà, mon fils? 

liËOPTOLÈME. Ouiy car l'opportunité 

invite à épier la navigation 

non plutôt de loin que de près. 

PHILOCTÈTE. O mon enfant^ 

je Yiens-trouver maintenant toi 

en suppliant au nom de ton père, 

et au nom de ta mère, 

et si quelque chose 

est chère à toi dans ta maison, 

aunom(fec6/a, 

n'abandonne pas moi ainsi seul, 

délaissé, moi habitant 

dans ces maux , tels que tu vois, 

et aussi nombreux que tu Tas entendu; 

mais place moi 

en (comme) accessoire. 

Grand à la vérité est le désagrément* 

je le sais-bien, de ce fardeau ; 

mais cependant supporte-/^ : 

certes aux /tomme^^généreux 

et le mal est odieux 

et le bien glorieux. 

Mais un reproche non beau 

serait à toi ayant omis cela; 

mais une très-grande récompense 

de gloire 

à toi rayant fait, 6 mon fils , 

si moi j'arrive vivant 

à la terre Œtéenne. 

Ta ; certes la peine 

n'est pas d'une journée enti&re ; 

ose-/e, m'emmenant, jette moi, 

où tu voudras, à la sentiBe, 

à la proue, à la poupe. 
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Neuffov * irp^ aÙTOU Zt)v^ IxecrCoM, t^vov, 

irttoOv}Tt. npoffTttTvti) os ^oyaot, xadrsp âv (85 

êbipernop 6 T^i^p^v, ^u>X(k* àM l^.'^ {jl* àcpTJç 

lpy)fAOv ouTio x(t>pU àv6p(oiccov orCSou, 

dD(X' ^ icpoç oTxov Tov a^v £c9coaov [x* d^ytov, 

^ itp^ th. XaXxwSovToç * EuSoCaç axaôfiLa* 

xtilxeîôev ou (aoi (Aoexp^ elç OtTif)v oroXoc, 490 

Tpa^^ivtov Te SttpaS* i^ tov eupoov 

Sirsp^eiov Icnrat, iroerpC fx' ^ ^t^ifjç cpCXc^, 

Jv $^ IMtXaf 3^V IÇOTOU $£$01X* f]fà, 

(xi( fjLOi pe^iQXT). IloXXà Y&p toîc (yH^voic 

IoteXXov aÔTOv, txeaCouç itéfAircov XiT^tç, 49^ 

aOrtSffToXov ir^fi^avrdi (i.* Ixacoaai SofAoïç. 

*A^* 7^ T£6vr,x«v, ^ Ta tcov $iaxoy(ov ^, 

^ cIxOÇy oTfAOtt, TOUfA^V Iv fffAtXpÇ f^épOC 

irotoufxevot, t^v oïxaS* IJttsiyov ctAov. 

Nuv 5*, eU orè yip icofiTtov te xauTiv dfyY^Xov 5oo 

poope y dans la sentine même , où enfin j'incommoderai le moins 
tes compagnons. An nom de Jupiter, protectenr des suppliants, ne 
me refuse pas, mon fils , laisse-toi persuader, malgré ma faiblesse et 
mes souffrances , je me jette à tes genoux. Ne me laisse pas dans ce 
désert, où il n'y a aucun yestige d'hommes. Mène-moi dans ta patrie 
on dans quelque port de l'Eubée, où régnait Chalcodon. Cette tle est 
foisine de TOEta, de Tracbine et des bords agréables du Spercbius. 
Eends-moi à mon père : bêlas ! depuis longtemps je crains qu'il ne 
•oit mort. Plus d'une fois j'ai chargé ceax qui abordaient dans cette 
tte de lui porter mes prières , le suppliant de Tenir aTec un yaissean 
poor me déliTrer et me ramener dans sa maison. Ou il n'est plus, ou 
ces étrangers , faisant peu de cas de mon message , se sont bâtés de 
retommer dans leur patrie. Maintenant c'est à toi que j'ai recourt { 
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iiKoi [iJÙXtù iXywetv {ixtoxa 
ToOç Çvvovxaç. 
NtOdov, Téxvov, 
Tcpàç Z'f\\bç aOxoO 
*lxe<Ttou , 

XtâXoç trpo(nnTVâS yovaaC 9E , 
xatncp &v àxpttTiop, 
ô tXt^Ijlwv* 
àXXà (j.9j àçtiç {j.e 

OldxbiÇ lpT](10V 

Xcoplc (rrCêou àvOpcoiccaVf 
àXXà Ixffaxrév (i.e âycov 
^i icpàç xèv <t6v oIxov, 
^ Tcçàç oraOpià 
ta EO^oCaç XaXxcodovTo; , 
xat ixetOry <rr6Xo; où (jiaxp6ç 
iorat |AOt eU Ottriv, 
SetpàSa Te TpaxtvCocv, 
i^ £ic8px£iàv xàv eOpoov, 

icarpl 9CX(|>, 

dv 81^ icaXaià &v 

èÇ^TOv iy^^ Séfiotxa 

|Ai^ pe^iQxig (i.o(. 

'EoTf XXov yàp aOtàv iioXXà 

ToTç tY(AivotÇy 

Trlfticcov Xtxàç txeaCouç, 

aOTéoToXov 

ixffâaaC {u 

!iX>à l| Téôvtjxev, 

fi Ta Tûv $iax6v(0Vy 

KOto^tuvot, ol{iat, 2v opiixpcj) 

Ta ifiàv |jipoc, 

&ç elxà< , 

fiiceiyov TÔv ffTÔXov oXxaSe. 

l'ÏOv Se, fjxo) Yocp eU aè 

itO(iic6v T« 

xflil auxàv dcYY<Xov, 



où je dois incommoder le moins 

ceux étant-avec moi. 

Consens, mon fils, 

au nom de Jupiter même, 

protecteur-des-suppliants, 

sois persuadé. 

Boiteux je tombe aux genoux à toi, 

quoique étant impuissant, 

mallieureux que je suis; 

mais n'abandonne pas moi 

ainsi isolé 

loin du sentier des hommes, 

mais sauve-moi en me conddsant 

soit dans ta demeure, 

soit aux habitations 

de TEubée de Chalcodon, 

et de là un voyage non long 

sera à moi à l'OEta, 

et au sommet Trachlnien, 

on au Sperchius au-cours-facile, 

afin que tu montres moi 

Â mon père chéri, 

lequel certes il y a longtemps 

depuis que moi Je crains [pour moi. 

qu'il ne s*en soit allé (ne soit mort) 

Car je mandais lui beaucoup de fois 

parc^uxqui-étaient-arrivés ici, [tes, 

envoyant à lui des prières supplian- 

pour que lui naviguant-lui-méme 

sauver (sauvât) moi, 

me ramenant à met demeures. 

Mais ou il est mort, 

ou les personnes des envoyés, 

mettant, je pense, en petite estime 

ma portion (ce qui me regarde), 

comme c'est naturel, 

liâtèrent la cou rse vers leur demeure. 

Mais maintenant, car je viens à toi 

qui es et mon conducteur 

et le même mon messager, 
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^xu>y oi» oôaaov, ai (a* IXé7)9oy, claoptlîv 
^ icavra $etvà xairtxivSvvoK pporoîç 
xtÏTGd, itaOelv [jlIv eu, iraOtlv $c OaxEpa. 
Xri) 5' IxTOç ivxa icTifjLciTCDv tÔi SeCv' ôpSv* 

0X07CCÎV {iLaXtOTOt, {iL^ oiatpOapeU AaOr). 

XOPOI. 

('AvTlffTpO^.) 

OÎXTEip', ofvaÇ. IloXXftfv KXf- 

|ev SUCOIOTWV TCOVWV 
lôX', feffa fXT)$8\ç TWV l(XWV TUJ^Ol «piXu)V. 

E? 5â TTixpoùç, àvaÇ, 5io 

^Ô£iç 'AxpfiCSaç, 
lyà) jxiv, TO xeivwv 

XOUCOV ^ TÔîSe X£û$OC 

[A£TaTiô£(xevoç, Iv- 

ÔGiiTep lirifA.é(xov6V, 5l5 

iw' tôffToXou xoc^tiaç vewç TropeuffatfJi' 

àv l< Sdfxouç, TQtv ^x Oecov * 

vé{U9iv ix(puY(ov. 

NEOnTOA£MOS. 
''Opa oî» [xij vuv (név ti; eù^ep^ç ifap?Ç> 
éfrav 5è TtXT)ffÔTiç -niç voaou ÇuvouaC^, 5ao 

TOT* OUX lÔ* aÔTOÇ TOÎÇ XOYOIÇ TOUTOIÇ «pa^TJç. 



sois mon libérateur et mon guide , sauve-moi , prends pitié de moi; 
considère les maux et les périls auxquels sont exposés les honunes , 
éprouvant tour à tour les bienfaits et les rigueurs du sort. Il ne faut 
pas perdre de vue le malbeur quand on en est éloigné ; et lorsqu'on 
est heureux , c'est alors surtout qu'il faut veiller sur sa vie , pour ne 
pas se laisser surprendre par l'adversité. 

LE CHŒUR. Prends pitié de lui , prince ; il a dit ses longues et 
intolérables douleurs : puissent ceux que j'aime n'en éprouver jamais 
de semblables ! Pour moi , si tu hais les cmds Atrides, je ferais ser- 
vir leur injustice à son avantage, et cédant à ses instances , je le ra- 
mènerais sur notre vaisseau rapide dans la patrie qu'il brûle de 
revoir , évitaLt ainsi la vengeance des dieux. 

NËOPTOLÈME. Prends garde de te montrer maintenant trop fa- 
cile : peut-être ensuite, fatigué de sa présence et de son mal , clian* 
geras-tude langage. 
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où èXéY]96v \Uf elaop(3v 

■cb; ppOToTc 

icàvta xeÎTtti 

6eivà xal iictxivSuvcoc, 

TuaOeTv (jlIv eC> 

icaOetv 6à 

Ta ^Tcpa. 

Xpi^ Se ôpqtv ta 8eivà, 

îvra èxtà; inijtdTedv* 

xal Ôtav Ti; Ç^ e5, 

TTivtxaOïa (làXiora ffxoKetv 

tàv ptov 

u9i XdtO^ StoçOopeCç. 

(îivTtaTpoçV).) 

XOPOZI. "AvaÇ, olxteipe* 

{Xc^cvàeXa 

iroXXûv irâvcov 

Sffffa (iV)8cU TôSv iuûv qCXcûv 

El Sk IxOeiç, âvaÇ, 

nixpoùç 'ÀTpcCSoç, 

iyâ) |ièv |irroeTt6c(Kvoc 

t6 xocx6v xcCvfidiv xépSoç xt^Se, 

icopeOaat(At àv 

iiC( vcâ>c taxe(o(c 

côoT6Xotiy ic i^liouç 

SvOaicep liR(ii{Mvcv, 

ix9UYâ>v véfuatv ràv èx Oeûv 

MEOnTOAEMOI. lii 5pa, 

(tii vvv i&àv 

«ap^; 

tU eOxtpifiç' 

ôtav Se 7cXy)o69( 

TÎiç VÔOOU 

TÔte çav^ç oOx Iti 

ô aOTÔ; TOUTOtç xoîç XoYOïç. 



toi sauTe moi y 

toi aie-pitié de moi, coosidérant 

combien pour les mortels 

toutes-choses sont situées [ment, 

d*uae manière-terrible et dangereuse- 

pour éprouTer d'un côté do bien, 

pour éprouver de l'autre 

les clioses opposées. 

Mais il faut voir les choses terribles, 

étant en dehors des maux ; 

et quand quelqu'un vit bien, 

alors surtout obserrer 

laTie 

de peur qn'il ne sache-pas étant perdu. 

(Antistrophe, ) 

LE CHŒUR. Roi, aie-pitié; 

il a dit les luttes 

de beaucoup de traTaux 

difficiles-à-supporter, 

tous-lesquels aucun de mes amis 

puisse-t-il ne recevoir-en-partage. 

Mais si tu hais, ôroî, 

les cruels Atrides, 

pour moi, changeant 

le mal de ceux-là en gain poar celui-ci, 

je le conduirais 

sur un vaisseau rapide, 

bien-équip^, vers ses demeures, 

où il désire être conduit, 

fuyant la vengeance des dieux. 

NÊOPTOLÈME. Toi, vois, 

de peur que maintenant d'un côté 

tu ne pennettes, 

étant un homme d'humeur-facile; 

et de l'autre quand tu seras-plein 

de la maladie, 

à cause de la cohabitation, 

alors tu ne paraisses plus 

le m^me (d'accord) avec ces paroles. 



62 «lAOKTHTHD. 

JCOPOS. 

THxicra. ToÎÎt' oôx foô' éfiroK «or* elç i[i.ï 

N£OnTOAEMO£. 

'AXX* alc)rpà * (livroi aoC yé fx' IvSewTtpov 

(év(o «pavY)VQii Trp^ to xatpiov icoveîv. Siaài 

*AXX', el $0X61, itXEco^xev • 6pfiaff6u> TajçnJ;* 

5^^ vauç Y^P ^^S '^^^'^ àTcapvTfjChîoexai. 

Movov 6eoi acoCoiEv Ix y* T^<ï5e Y^ç 

^{iiSç, ^01 T* IvOév^e pouXo((xe(TÔa irXtlv. 

^lAOKTHTHÏ. 
^ «piXxaTOV {X£V Y)[jLap, yJôKJTOç 5* àv^p, 53o 

(p{Xoi 8i vauTtti, 7cot>ç âv ufxtv l(XQpav-^c 
^pYCj) Yevoi[XT)v, w; jjl* lôeaôe icpocîpiX^; 
*Ito)jx2v, u) icaî, irpo(TXUffavT8 t^^v lau) 
dfoixov eIao{x7}9iv, âç [xe xai (xàOy)c, 
â^' a>v 8iéÇa>v, âç t* Icpuv euxapSioç. 535 

Ot{Aai Y^P <^^ ^^ 2fX(Aa9iv (jlovtjv ôéav 
dfXXov XaStfvra, n;Xi|v IfAOu, xX^vat Ta$6* 
ffi S' avoYXTl itpoufAaôov ciT^pYeiv xaxèt. 

XOPOS. 
'E7tiff)^eT0v • {iLaOh>{iLEv. "AvSpe y^P ^^^> 

LE CHŒUR. Non , jamais tu ne pourras arec justice me faire ce 
reproche. 

N£OPTOLÈME. Eli bien, je rougirais de paraître moins empressé que 
toi de secourir cet étranger. Allons, si tu le veux , partons. Qu*il se 
hâte de nous suivre ; notre vaisseau remmènera, j'y consens. Puissent 
seulement les dieux nous accorder un heureux départ , et nous con- 
duire où nous voulons aller en partant d'ici I 

PHILOCTÈTE. O jour trois fois heureux I O le plus généreux des 
bODunes! Chers compagnons, comment pourrais-je vous exprimer 
ma reconnaissance? AUons , 6 mon fils , dire adieu à cette triste de- 
meure : Cu connaîtras ma vie et ma constance. Nul autre n'aurait 
pu supporter seulement la vue de mes souffrances; pour moi la 
nécessité m'a appris à me résigner à ma misère. 

LE CHOEUR. Attendez, sachons ce qu'on veut nous dire. Toiei 
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XOPOS. 'Hxtora. 
OOx laxw 
ànfûç Ucic irotè 

toOto xb ivctSo; ivSCxoK. 
NEOnTOAEMOS. 'AXU {jiévToi 
al<rxpa lieçocvYîvat 

icovt7v vçbç tb xaCptov 

icXia>{iev, el Soxet' 
6p{i^6(i> Taxv;* 
xal yàp il vaO( àÇei, 
xal odx &icapvT)Or,<TeTat. 
MévovOcol 

IxyttîiçfieifTiç, 
SiKOi xt PouXoCjuoOa 
icXiirv ivOfvdt. 
*IAOKTHTHS. 'Û ^iijwp 
çCXtaTOv {liv , 
&v^p Sa IjSiOTo;, 
vouTfltt 2è 9CX01, 
ict&C &v Yevo((AT]v 

&c ^foOi fu irpoççtXfl ; 
1Q iraT, (a>|Jicv 

icpoçxu^ovtf 

tlco(xT)9tV T^iV £(70) âoiXOV , 

&C ts I9UV cOxàpSioç. 

T>iivat &v xéU 
odSà >a66vT« 
i|i(Mat Oéocv {i6vi)v* 
iyâ» tt irpo{itxaOov àvdyxiQ 
eripyetv xoxa. 
XOPOS. 'ETriaxtrov 
|idO<i>t&tv. 



LE CHOEUR. Nullement. 

Il n'est p9& possible 

que tu aies jamais 

à reprocher à moi 

cette honte aTec-justice. 

NËOPTOLËME. Mais cependant 

il serait honteux moi paraître 

moins^mpressé que toi 

à trayailler à propos 

pour l'étranger. Mais 

naviguons, s'il te semble convenable; 

qu'il parte prompt (promptement) ; 

car le vaisseau le conduira, 

et il ne sera pas refusé. 

Seulement les dieux 

pnissent-ii^sauver nous 

an moins de cette terre , 

et nous conduire où nous voudrons 

naviguer en partant d'id. 

PHILOCTÈTE. O jour 

d'un côté très^her , 

homme de l'autre c6té très-agréable, 

et matelots amis, 

comment pourrais-je-devenir 

manifeste à vous par l'action , 

comme vous avez rendu moi ami F 

O mon enfant, allons-nous-en 

ayant salué 

l'habitation intérieure inhabitable, 

afin aussi que tu apprennes moi 

de quelles choses je vivais, 

et comme je suis-né courageux. 

Car je crois un autre excepté mo! 

91'avoir pu supporter ces choses, 

pas même en ayant pris 

de ses yeux la vue seule ; 

pour moi j'ai appris par la nécessité 

à me soumettre aux maux. 

LE CHOEUR. Arrêtez ; 

que nous apprenions quelque chose. 
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EMnopoi* . 

!4X^^^^<*K ^^^ T^vSe 'cov (uvéfAiropov, 
tç ^v v6«Ik 97)^ (bv $uoîv aXXotv ^Xa^y 
ix£ke\)ai* IfjLOi as, itou xupwv etT)ç, (pp^aai, 

rj)^T) $« iccoç icpoç TaÔTOV 6p(jLic6ei; icsSov. 
nX^CDv ^àp, wç vauxXrjpoç, ou iroXXôî ctoXw 

n£7capT)ôov ^ , («); ijxouaa Totç vaijTaç, ^xi 

ool TwvTeç elcv ol vcvauotoXTjxoTeç * , 550 

{$0^^ fjLoi (jl:^ atY», irplv ^pdaaiixi <xot, 

xèv TtXouv iroieî(TÔat, Trpooru^^cJvTi tSv lacDv. 

OCSlv cti Itou xotTOi^a tGv caurou irépi, 

à Tolffiv î\pYe(oiaiv âfjLopl <tou via 

^uXeu{iLQiT' IffxC* xoù (x(^vov pouXeufAttxa, 555 

dXX* £pYa $pb>{uv', oux îx' IÇapYOUfjievoL 

NEOnrOAEMOZ. 
*AXX' ^ X*P*^ F^^ "^^ itpofiTjôeforç, Çéve, 
el (1.^ xaxoç itlopuxa, irpoacptX7)ç (AevEt * 

deax hommes dont l'un est de ton Taissean et l'autre étranger. Ib 

s'aTancent; tous entrerez après les ayoir entendus. 

LE MARCHAND. Fils d'Achille , j'ai prié cet homme, qui gardait 

ton vaisseau ayec deux de ses compagnons, de me dire où tu étais , 

puisque j'ai , contre mon attente , rencontré ton vaisseau , et que le 

liasard m'a conduit au même rivage. Je viens dllion , et j'allais avec 

un faible équipage dans ma patrie, la fertUe Péparèthe , lorsque j'ai 

appris que tous les matelots étaient à toi ; je n'ai pas voulu con- 
tinuer ma route sans te donner un avis dont j'attends une juste 

récompense. Tu ignores sans doute les nouveaux projets que les 

Grecs ont formés contre toi ; et ce ne sont pas seulement des projets, 

mais bien des actions qui s'exécutent à cette heure même. 

Nl^OPTOLÈ&IE. Etranger > si je ne suis pas un ingrat, je n'oublie- 



Mi U^ 



^. 



PHILOCTÈTE. 



«5 



Ai3o yàp 5v5pe, 

ô ïwv vau6aTTriç atjç vewç, 

Av (iaOovreç 
cUtTOv aOOtç. 
EUmOPOZ. nat'Axt>X6a>c, 

Tovde tdv ^é(iTropov , 
8c 9iv fuXal veèi>c 99); 
oirv SvoTv âXXoiv, 
9pdgai ae ^l 
noD xvpcôv Ar^f 
iics(icfp àvtéxvpaa, 

SO^OOV {lÀV où, 

dpfuaOclc 8è t<îxip iccoc 

icp6c tè oMv iciSov. 

IlXéuv^àp, 

&ç voOxXTipoc, 

l( IXCou icpèç olxov, 

iç ntic^dov TJiv e{>6oxpuv 

<rrâX({> 0^ icoXXc^ , 

6c fjxouaa toO; votOroc, 

0Tt icàviEc d vcvacuoToXT)x6Tec 

siev 9o2, 

(ji^ irotsT(T6ai icXoOv aTya 

irp2v 9pdorat(jL( m)iy 

SSo^e (JLOl, TcpocxvxôvTi 

t«&V IffCOV. 

£v xdrotoOa où^ icou 

ft i<m Tot<T(v ^pYeioun 
pouXev|jATa véa à{içl ooO * 
xal oO (iévov ^Xeufiara 
&XXà Ip^a $p(&pLeva, 
^ i(o^)You(uva {n. 
NEOnXOAEMOS. 'AXXà, ca Çfvt, 
<j |ièv x^piç Tfiç icpotiriOeioç 
tuvéï icpoçfiXi^c, 
e( pi^ iré^uxa xax6c' 
fpzoovSà 

pHnxHrrin. 



Car deux hommei 

Tan, marin de ton navire, 

rautre, étranger, approchent, 

desquels ayant appris, 

entrez de nooTeau. 

LE UARGHAND. Fils d'Achille, 

j'ai ordonné 

à ce compagBon-de-Yoyage, 

qui était gardien du Taisseao ti^ 

avec deux autres 

d'indiquer toi à moi 

où te-trouvant tu étais ^^ 

puisque je t'ai rencontré, 

ne le supposant à-la- vérité point, 

mais ayant abordé par hasard 

à la même terre. 

Car naviguant 

comme mattre-de-navire 

dllion vers ma demeure, 

vers Péparèthe la riche-en-grappes, 

avec un équipage non nombreux, 

quand j'entendis au siget des marins 

que tous C6ttJE;-qui-avaient-navigné 

étaient à toi, 

ne pas faire navigation en-silence, 

avant que j'eusse parlé à toi, 

a semblé-bon à moi. ayant obtenu 

les récompenses équitables. 
Tu ne sais rien peut-être, 
des choses au sujet de toi, 
lesquelles sont aux Argiens 
projets nouveaux au sujet de toi; 
et non-seulement projets, 
mais actions qoi-se-font, 
et qui-ne-se-diffèrent plus. 
NËOPTOLÈME. Mais, d étranger, 
d'un côté le bienfait de ta prévoyance 
restera cher à mjoi^ 
si je ne suis-pas-né méchant; 
mais explique 

6 
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EMnOPOS. 

4)o(viÇ e* 6 Tcpl<j€u<;, rf Te ^tsiiùç x(5poi * . 

IfECmTOAEMOS. 
*Ûç Ix pCaç [x* oçôvTcç, ^ XoYO^, icoXiv ; 

EMnOPOE. 
Oôx oTy • ^oûcrctç 5* *fYe^<K i«ltpei[xC (JOi. 

• heoiitoaemol. 

o8tw xaO* ôpfiL^v îpSknv 'ÂTpciSûv xapw ; 

Eumopos. 

Hç TaW iTcforw 5p<&{x£v*, oô (liXXovr* Iti. 

NEOnrOAEMOS. 

icXtïv 3[v fcoijxoç ; \ ^6oç T^ eTpY* viv ; 

EMnOPOS. 

NEOnrOAEMOS. 

Ofbc «MM 3y x&fi* Qt^riç o6$uavcl»c fi:>tt; 



rai pas ton aèle officiein. Mais «[pllque-tol, que Je sache les nou- 
▼eaux projets des Grecs contre MOi- 

LE MARCHAND. Le ^ieux Phénix et les fils de Thésée sont partis 
aTec une flotte pour te poursuivre» 

NÉOPTOLËME. Pour me ramener par la force ou par la persua- 
sion? 

LE MAACHAND. Je ne sais ; je te rapporte ce que J'ai entendu. 

NEOPTOLÈME. Quoi t Phénix et ses compagnons s'empressent-ils 
ainsi de plaire aux Atrides f 

LE MAECHAND. Sache que leur projet s'exécute sans retard. 

HEOPTOLÈME. Comment lAysse n'étaitj] pas prêt à se charger de 
cette expédition ? l^it-il retenu par quelque crainte ? 

LE MARCHAND. Ce prince et le fils de Tydée allaient à la pour- 
suite d'an autre chef, quand je mis à la voile. 

NEOPTOLËME. Quel est donc celui qu'Ulysse allait chercher r 
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Ti Po^Xtufta vu&Ttpov 
&xè 'AçytltûN i^sic (toi. 
EimOPOS. ^oCvt^ Tt 

ot Tt x6potOi)9lMc 
fpoûSot dtc&xovrlc af 
ot6Xcp vacuTix4&. 
NEOnrOÂEMOS. 'Qç 

iCovdc (undlXtv 

£BinOPOS.Oûxol8a* 

àxaôaaçSk 

«dipct(&Coot 

*YTiXoç. 

NEOnrOAEMOS. ^d^ 

^oCvtCtt 

CWTtt) XOCCB Op|liiqV 

X^v 'AtpctÛW ; 

EMIIOPOS. ISenUmê 

ToOia âc^pfiAtMva, 

•an in |A<XXovxou 

REOIITOâEMOZ. U&ç o&v 

XMuootiic odx ^ 

fxoi(iOc fcXttv 

cMtffiXoc 

^pdc tàSe; 

ij 9660c Ttc 

tTpye vtv ; 

EMnOPOS. Keiv6< Ye 

6 Tt icaîc TytUviç 

ioxeXXov 

iicl dDiXov àv^pa, 

^Cxa iyùà iÇavtjyôitïjv. 

NEOITTOAEMOX. IIp6c T6v8t 

icotov &v iirXti 



{et cAo^ef que tu as dites, 

aftii qM j^prauiê 

qpid pro|et pkM réeeni 

dt 11 part des Argiens tu as pour mot 

LEMARCHÀND. EtPhteîx 

IsTiettUrd, 

et les jenne^fils de Thésée 

sont partis poarenlTaiit toi 

«▼ce me expédition nafile. 

HSOFFOliâfE. Comme 

devint condeire moi de nonreau 

par force, o« aree des paroles? 

LE MÀECBAND. Je ne sais; 

mais ayant entenda 

je sois-présent à toi 

porteiir-de-la*noaTeDe. 

lffiOR1X>LÈME. Est-ce donc qoe 

etPliéniz 

et jes coMpagnens de ûàii§Êàkn 

font ees clioses 

ainsi avec impétuosité 

ponr l'amour des Itrides ? 

LE MARCHAND. Saclie 

ees choses comme se-faisanty 

non plus comme devant se faire. 

IVtOPTOLÈME. Gomment donc 

Ulysse n'était-il pas 

prêt à naviguer 

étant messager-Iui-mème 

pour ces choses ? 

ou bien quelque crahite 

eapédMit-elle IuH 

LE MARCHAND. Celui-là en effei 

et le fik de Tydée 

préparaient-un-Toyage 
vers un autre homme 
quand moi je mettais à la voile. 
N£OPTOLÈHE. Ters celui-là 
qud étant f naviguait 
Ulysse lui-même? 



^ 4»IÀ0KTHTH£. 

EMnOPOS. 

Ttc loTtv* Jhr ^^C $1, (it^ «pwvet (A^oi* 

NEOITFOAEMOZ. 
''O^ M* 6 xXttvoc 001 <t>iXoxTi^C9 Uvt. 57S 

EMnOPOS. 
Mi{ vuv {iL* Ipr) T^t irXe(ov\ àXX* Joov t^o< 

IxicXct, 9tocux^ (uXXd^v, Ix T9i9$« pic. 

^lAOKTHTHZ. 
T( <pv)ViV9 S irai ; ti [u xaxà 9X<Stov ^ icorè 
$tt{i.itoX5 ^^191 icp6(, 9* 6 vau€dcTi)c; 

NEOnTOA£MOS. 
Oôx oTSa irci> xi «ptjfff Set 5* aùrèv Xffeiv 58o 

le ^pÔK ^ Ac^ei, Tcpèc ai xâfii, TOtSaSe xe. 

EMnOPOS. 
Û 9ic£p(x,' 'Ax^^^^y P*^ H^ Sta&lXY)c ^TpatÇ, 
XIyovO' a (a^ $cî* icdXX* ly^ xeCvuiv 6îco 

NEODTOAEMOZ. 

'Ëyo) el{x* 'Atpstôatc $ua[xevi{c o&roc ^ (ao^ ^^^ 

<p(Xoc fxfjftaroc, oSvex' 'AtpetSac oruYel. 

LE MARCHAND. C'était Mais dis*nioi d'abord qjiiél est cet 

homme; réponds à Toix basse. 

ICËOPTOLÈME. Étranger, c'est le célèbre Philoctète. 

LE MARCHAND. Ne m'interroge pas davantage , mais hÂte-toi de 
partir et de fuir ces bords. 

PHILOCTÈTE. Que dit-il, mon fils ? Est-ce nne trahison que ce pi- 
lote trame daus l'émbre contre moi ? 

NËOPTOtiâ^ Je ne sais ce qu'il vent dire, mais il faut qu'il s'ex- 
plique clairement devant nous tous. 

LE MARCHAND. Fils d'Achille , ne me perds pas auprès dfes Grecs 
en me foisant dire ce que je dois taire; Je reçois d'eux de nombreux 
bienftits, en échange des services que je leur rends dans ma pauvreté. 

NEOPTOLÈME. Je suis l'ennemi des Atrides; et cet homme m'est 
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Ennopos. ^v ^ 

'AXXà çpdffov |ioi 
npûTov Tâv5e, 
tCçIotiv' 

NEOnrOAEMOS. Sfvc, 

ft xXetv^ ^i>oxTf)tv|ç. 
ËMnOPOD. M^ vw ipx) 
ta 9cXe(ovd |u , 
dûJÀimcXci 
6aov xéxoÇf 
|uXXa6â>v ofocuriv 

«PIAOKTHTHZ. T( 9T)<nv, 

TCicoTt 6 vocu0drn)c 
SufiiicoXI |u Xâfotoi 
xfltrà oxâroç irpôc 9t; 
NEOIITOAEMOS. OOx oTSairto, 
T(fV|9t' dilSà aOrdv 
X^tv tlç fâc 8 X^ety 
irpdc ai xallf&è ToOçds Tt. 
EMnOPOZ. 1Q <nclp|ia 

lii?| Sia6àXi{K oTpotrql^ 

{là Xéyo^f « 
A (ti?i dsT- 
iyâ» &vTi9câoxtt 
Oicà xetvuiv 

ola àv^p Tcivric. 
N£OnTOA£MO£. 'Eyio tl(ti 
duquvi^C 'ÀTpeidaïc* 
oOtoc SèçCXoc 



LE MARCHAin). C'était saut doute 

quelqu'un. 

Mais dis à moi 

d*abord celui-ci, 

qui il est ; 

mais ne prononce pas haut 

les choses que tu as-à-dire. 

IfÊOPTOLÈME. Étranger y 

celui-ci est pour toi 

le célèbre Philoctète. 

LE MARCHAND. Me demande donc pas 

le surplus à moi ; 

mais mets-à-la-Toile 

autant qu't7 Titesse possible , 

ayant enlevé toi-même 

de ce pays. 

PHILOCTÈTE. Que dit-il , 

6 mon fils ? 

en quoi donc le nautonier 

trafique-t-il de moi par ses discours 

dans les ténèbres avec toi ? 

NËOPTOLÈME. Je ne sais pas encore, 

ce qu'il dit ; mais il faut lui 

dire au grand jour ce qu'il dira, 

à toi, et à moi, et à ceux-là. 

LE MARCHAND. O rejeton 

d'AchOle, 

ne brouille pas avec Tarmée 

moi disant les choses 

qu'il ne faut pas ; 

moi J'éprouye-à-mon*tour 

de la part d'eux 

beaucoup de bonnes choses, 

671 leur en faisant 

autant que peut un homme pauTre. 

N£0PT0L£ME. Moi je suis 

ennemi aux Atrides ; 

mais celui-ci est and 

très*grandàmoiy 

parce qu'il hait les Atridas. 



70 «lAOKTHTHS. 

àASi^f fy^* IXOovTK trpoctptXTJ, Xoyov 

ramopoz. 

NEOnrOAEMOZ. 

EMnOPOZ. 

21 Oi{oo{&ai Twv$* atxiov. 

lŒOnrOAEMOX. 

IToiou» X^yoïv * . 590 

EUnOPOL. 
A^Y^* 'ici TCMÎTOV db$pt Tto$*, &cep xXutic, 

itc&(AOTOi icX^oucrtv, ^ {iL^v ^ Xafco 

mCaflcvn^ élÇtiv, ^ icpoç l^x.^ xpdcTO^. 

Ka) TttUT* 'A^ato^ "Kém^ ^ouov aacpok SgS 

'0$u9v6dc XrfovTOç. 05to< yàp icX£ov 

ti 6(tpatK cTx^ OttT^pou Spavetv xaSe. 

NEOnrOAEMOS. 
T(voc ^ ^Tpet^at toûî* of^ov oCtoi), xP^'^? 
toow^, èicwTpIçovTo icpayfxaTOç x*P'^ > 
fc T* *T)C^^ ^^1 XP^^*°^ IxôeSXrjxoreç ; 600 

T(c i i?<^<K a^ro^C ^t* , ^ 6ec5v ^la 
xa\ vifieaiCy ofrrep i^y* à(M>vouatv xocxdc; 

cher'iMffce qu'il les déteste. 11 faat donc, puisque ramitié famène 
auprès de bm!, ne nous rien déguiser de ce que tu as entendu. 

LE MARCHANB. Songe à ce que tu fais, mon fils. 
' NfiOPTOLÊME. ry ai songé. 

LE MARC&AND. I« te rendrai responsable de tout. 

NfiOPTOLÊBfE. Ty consens; parle. 

UB HABCHAMD. Ehbien t c'estcet homme que ponrarifientyeomnie 
je rai dit, Ulysse et Diomède. Us ont juré en partant de le ramener 
de gié on de force. Tous les Grecs l'ont entendu dire à Ulysse ; il pa- 
raissait, plus encore que Diomède , assuré du succès. 

HSOPTOLÈME. Qui a pu» après tant d'années , engager les Atrides 
à songer à celui qu'ils ont abandonné depuis si longtemps ? D'oè leur 
Tient ce désir? Est-ce un ordre des dieux, dont la colère punit les ac- 
tions coupables i' 



PBUOCIÈTB. 



n 



«pocçtXii i|AOift 

EBinOPOS. HoîT, 

ôpardcouiç. 
NEOnrOÂEMOZ. Kcl 
«dXm iyc^ oxoicâ. 
EMnOPOZ. eiQ<TO|iaC oe 
edttov TÛvSt. 

NEOirrOAEMOS. noiov XIywv. 
EUnOPOZ.Affytt* 

icatç 6 TvSéuKy 

irï^éouatv licl Tovrov , 

fi mCoatvTsç XdY^» 
Kal icdÉvttc *Axaiol 
AfYOvroc TotOta. 

opotociv Toios. 

lIEOIITOA£MOS. Xiipiv Se 
Ttvoc irpdcYpiaTOc 
^tp€!8ai èicedTpéçovTO 

•GxMC ^hr«v to08t » 

ftv Y> «^Xov ixMXTixore; 

tic 6 «69octKftoadMdc; 

xai v^fooic Ot«3fv , 
tficep &(A^vouatv 



U ftot donc toi étant Tenu 

eomtM ami à moi du moina 

cacher à Dona 

ancone parole 

de eeUes que tu as eotenduea. 

LE MARCHAND. Mcn fila, 

▼ois ce que tu fais. 

NÉOPTOLÈME. Mtee 

dqpois longtemps j'y fiiis-atteiitioQ. 

LE Mâ&CHAUD. Je rendrai toi 

responsable de ces choses. 

NCÔptolêME. Fais48 eo parlant. 

LE MARCHAND. Je parie; 

ces deux-hommes que ta as entendus, 

le fils de Tydée, 

et la violence d'Ulysse, 

naviguent vers celûi-d, 

liés-par-le-serment 

assurément d'amener hd 

ou rayant persuadépar la parole, ' 

ou par le pouvoir de la iDfce. 

Et tous les Achéens 

entendirent clairement Ulysse 

disant ces choses. 

Car celai-d avait 

la confiance 

plus grande que l'autre 

pour fjure ces choses. 

lUÊOPTOLÈME. Mais à cause 

de quelle chose 

les Atrides se sont-ils préoccupés 

après un si-long temps, 

ainsi trop de celui-ci, 

qu'ils avaient ayant rejeté 

déjà depuis4oogtemps? 

quel eit le désir qui est venu à eux ? 

ou quelle force 

et vengeance des dieux, 

qui punissent 

les actions mauvaises? 



7S 4>U0KTHTHI. 

EMnOPOI. 
'Eyw at toCt' (tffwç yâip oùx àxiQxoaç) 

1Iptà[Aou [xàv utoç, ^vo|xa $* «>vO{xaCeto ^'^ 

"'EXtvoç, iv oÎtoç, vuxtoç I^eXOÀv ftovoc, 

6 TçotvT* ^oucov alo^p^ xotl ^6t^t' fini 

SoXioç '0^u(7ael»< ^ eIXe, SiafAtov t* dÉycov 

l$eir 'A)^aioIc U [Uaoy , ôi^piv xaXi(v * 

6c ^ Tot T* àXX^ aÙTOÎat iravr' lOsoiriae, 6io 

xa\ tdid Tpoia IIÉpY^H'* ^< ^^ H*^ ^<^^^ 
irlp^ttVy el fjL^ TOv$s, ireiaocvTEC Xofco, 
* dfyoïvTO vi^ffou T^ffS*, Icp' ^ç vaUi Tavuv. 
Ka\ TQiuO' éhr(t>ç ^ou7* 6 Aasprou t^xoç 
tèv fAdlvTtv elirovT*, eud^oïc ôtc^o^^cto 6iS 

T^v dfvSp' 'Aj^aioïç TovSe $v}X(tfaetv dffwv 
olotTO ^ (ftâv (jl^XigO*, IxouGtov XaScov* 
«! [AV) OiXot $', dbcovra* xa\ toutcdv, xapa 

LE MARCHAND. Je Yais l'apprendre tout , car sans doute tu l'i- 
gnores. Il y avait à Troie un célèbre deyin, âls de Priam , nommé 
Hélénus. Le fourbe Ulysse , digne de tons les noms les plus injurieux , 
sort du camp seul, pendant la nuit , le fait prisonnier , et l'amenant 
chargé de chaînes, présente aux yeux des Grecs cette glorieuse proie. 
Entre autres prédictions , Hélénus leur dit que jamais ils ne renver- 
sendent les tours de Troie, si par la persuasion ils ne ramenaient 
Phûoctète de 111e qu'il habile maintenant. A peine le fils de Laerte 
eiit*il entendu ces paroles , qu'il promit à l'instant aux Grecs de leur 
amoser ce guerrier , soit par la persuasion (il se flatte d'y réussir) , 
soit par la force s'il refuse ; et il a répondu du succès sur sa tête. Mon 
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EMnOPOS. *Eyùi 

Ictùç yàp oux àxTJxoac. 
EùyevTQç cic iiâvn; t)v, 
vt6< ftèv npiàftou, 

(vofia 'EXsvoçy 
ôv o&roçy 
d àxoucov 
TTocvroi firvi 

doXcoc 'OSuffasi^y 
2UX0(à>v (i6voc 
vuxTÔç, elXev 

xotXi^v O^^pavy 
'AxatoTç èç (xivov • 
de d^ iOéoicKTtv ocOrotai 
<reàvxa Te Ta àXXa, 
xal népYttfiot 
Ta iicl TpoCqp 

cbc OO (Ip*^ irépOOliv 1C0TE , 

tl |A^ dEyoïvro TdvSc 

ht\ ^ voCei Tovvvy 
TctCffocvTcc Xoy()>. 
Kal 6tt(i>c Tdxoc Ô Aaiptov 
fixou<r8 Tàv fiàvTiv 
clnàvTa TOÛTa, 
eOO£tt>< Orcéaxero 
dv)XcD(r8tv *Axo(iObc 
T6v8e dcvSpa dcycov* 

oloiTO (lèv (IAXl(TTa 

Xa^v ixoOaiov* 

ûcxovTa 81, 

El (&i^ OéXoi * 

xal {&i?| Tux^v TotSrctfv, 

I91ITO xdipa T^vsiv 

Ta OI^OVTt. 



LE MARCHAND. Moi 

j'enseignerai à toi tout cela ; 

car sans-doute tu ne Tas pas entendu. 

Un noble devin était, 

d'un côté il était fils de Priam, 

de l'autre il se nommait 

quant à son nom Hélénns, 

lequel cet hommes 

celui qui entend (dont on dit) 

toutes les paroles 

honteuses et injurieuses, 

le rusé Ulysse , 

étant sorti seul 

denj]it,prit 

et amenant encnalné 

montra, 

comme une belle proie, 

aux Achéens au miliea ; 

lequel en effet prédit à eux 

et toutes les autres choses, 

et la citadelle 

celle qui est au-dessus de Troie, 

qu'ils ne la détruiraient jamais, 

s'ils n'amenaient pas celui-ci 

de cette Ile, 

sur laquelle il demeure maintenant, 

rayant persuadé par la parole. 

Et comme le fils de Laérte 

entendit le devin 

disant ces choses, 

aussitôt il promit 

de faire voir aux Acheens 

cet homme ramenant ; 

qu'il pensait à la vérité très-fort 

l'amener Tayant pris de-bon-gré ; 

mais malgré-hii, 

s'il ne voulait pas; 

et n'ayant pas obtenu ces choses* 

il offrait sa tète à couper 

à celui qui- voudrait. 



7 4 ♦lAOKTHTHI. 

xsOtÇ icapaivb), xet tivo< xi{8et ic^pi. 

4»IAOKTHTH2:. 

Otfxot ToXaç* ^ xetvoç, ^ ir3aa pXa^i|, 

I;a' elc 'A}^aiol»ç cajioaev ictiao/ç oreXtlv ; 

netoOiiiaojJLat y^ S^s >i^ ''j^^ou 6avà)V 

irpoç f to>ç aveX6eîv, âffictp o&xetvou icari^p ' . 62 S 

* EMnOPOD. 

Oôx oTa* lyâ» Taux'. XXX* ly^ {Uv eV ^^ 
vauv* cr^âv 5* éfiniK «pi^^a ffujAcpépot ^ deoç. 

^IAOKTfiTH£. 
Ouxouv ta$', 6^ Tuâ, &ivày tèv AaepTtou 
la* Airicai icor' ov Xo^ourt fjLaXdocxolç 
SeïÇai vtt«)ç dfYovr' Iv 'A.pY«toi<; (léaoïc ^ ; 63o 

05. OSffffOV 2^v TTJç TrXeî(rcov I^ÔCfftriç Ijaoi 
xXuot{x' Ij^ttvTjç, ^ [X* I97)xev 5S' âirouv. 
'AXX* I(Jt' ixs(v(o TcavTa XextÀ, iravTa 5à 
ToXfxtjTtt. Kal vuv oTS' ôôouvs)^' tÇsTai. 
'AXX'y (ù Tcxvov, ^a>pâ)fJCev, ok ^(xSc icokh 635 

icJXorfoç 6p(CY) trie 'OBuG^it/K vecoç. 
IcofAcv. *H TOI xaipio; fficou^*^, icovou 
X-j^Çonrcoç, Ôtcvov x^airauXGCV^^YaYSV. 

fils , tu sais tont. Je te conseifle donc à toi et à ceux anxquels tat'in- 
téreases de partir sans retard. 

PHILOCTÈTE. Malheureux que je suis! Quoi! ee soélérat a juté 
que ses paroles me ramèneraient au camp des Grecs 1 le croirais aussi 
àteément qu'après ma mort je quitterai les esïfen pour rerenir k la 
Tie, à l'exemple de son père. 

LE BfÀRCHAND. J'ignore ce dont tu parles. Je retourne à mon 
▼aisseau. Que les dieux tous soient à tous deux favorables ! 

PHILOCTÈTE. O mon fils, n'est-ce pas une indignité de voir 
Ulysse se flatter que par de douces paroles il m'amènera au milieu des 
Grecs ? Non , j'écouterais plus volontiers le serpent odieux qui m't 
mis dans l'état où je suis. Maisil est capable de tout dire, de tout 
oser. Il viendra, je n'en doute pas. Partons donc, mon fils, pour 
mettre une vaste étendue de mer entre nous et son vaisseau. Al- 
lons : une sage promptitude procure , après le succès , le repos et 
le sommeil. 
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«opaivA 8è t& oictCdstv 
xal <jù\ aOrc^ 
xoct tl xil)det Ktçi Tivoç. 
«JAOKTHTHS. Ot(toi 

^ x^vocy 4 icSva pXà0q, 
6|ioat oTtXeTv i|Aà 
tic 'Axotoùc icsCaoç ; 

Oav«l>v àveXOetv 

Acmp icocrfjp 6 ixeCvou. 
EMnOPOS. T^â) oùx oISa 
taûm* à>Xà iy^ |&àv 

Cl|&l èffl VQRJV * 

OVfAfépOl 

OÇqW SiCWC dtplOTflL 

4»IAOKTHTH2:. 1Q içaX, 
Td2c oOxouv Setvà, 
T^ AflccprCou éXnCoat 

dÉÏ^l ftv l{U ITOTt 

d^Yovta XÔYoïoi (lotXOaxoi; ; 
OO.KX&Kfu àv OSooov 
lxC8vir)ct^2x^<rnK 

fi iOqxi |U 68t iitouv. 
*A»àidbwB loti ècsCvcp Xextà, 

Kal vlîv olSa 
60o6vtxa t^rcot. 
!U>à, & Téxvov, 
Xupâ|&tv» &ç icéXa*foc iroXO 
épCCv ifi(Mtc veùc T?}; 'OSuacTstoç. 
1«0|uv. 'H TOI oiroudi^ xoCptoc, 
{JY^rev ^>ov xal &vàicQ(uXocv, 
1CÔV0U X^Çocvxoç. 



Ta as entendu toutes les choieSy 

6 mon fils; 

mais je conseille le hftter 

et à toi-même , 

et si tu f intéresses à quelqu'un. 

PHlLOCT£rr£. Hélas I 

malheureux que Je suis; 

estce-que celui-là, qui est toui crime, 

âjnré de mener moi 

aux Achéens, m'ayant persuadé ? 

car ainsi je serai persuadé 

étant mort de revenir 

même des enfers à la lumière, 

comme le père de celui-là. 

LE MARCHAND. Moi je ne sais pas 

ces choses ; mais moi d'un côté 

je Tais au vaisseau ; 

de l'autre la divimté 

puisse-t-elle-être-d'accord 

avec vous comme ce sera le mieux . 

PHILOCTÈTE. O mon fils» 

ces choses ne sont-elles pas afTrenses, 

le fils de Laêrte avoir espéré 

montrer moi un jour 

mï milieu des Argiens du vaiiseMiy 

m'emmenant par des parcdes douces? 

non. J'écouterais plutôt 

la vipère, Vitre le plus odieux 

à moi de beaucoup, 

qui a rendu moi ainsi sans-pied. 

Mais tout^ les choses sont à lui à-dire 

et toutes à^oser. 

Et maintenant je sais 

qu'il viendra. 

Mais, ô num enfant, 

allons-nous-en, afin qu'une mer grande 

sépare nous du vaisseau d'Ulysse. 

Allons. Certes une hâte opportune 

amène«ouvent le sommeil et le repos, 

le travafl ayant cessé. 



76 *IA0KTHTKS. 

N£0nT0A£M02:. 

^ Ouxouv, licetSJiv TtveufAa.TÔux icp<^c c^vt), 

wce «nXoufUV vuv yàp avTioorotrtî. 64o 

4»IÂ0KTHTH£. 
Aet xaXbç irXouç M\ ^av çeoy^ïç xaxa. 

NEOnrOAEMOS. 
Oux* ^XXèt x^(voiat TauT* ivavTia. 

<t>IÂOKTHTHI. 
Oôx IffTt XY)9Tatç TTv&ufi.' ivQiyTioô{xevov, 
^av icapY} xXéi|/at xe }(^àpicot(Tai pic^ 

NEODTOAEMOS. 
'AXX', tl Soxeî, ytoptotjiev, IvÔoÔev Xaêàv * 64S 

&to\j at XP^^* ^*' TTOÔoç (/.àXiaT* v/ei, 

^UOKTHTHS. 
^VXX* {oTiv Sv $el, xaiTcsp ou TcoXXâv aTco 

NEOnTOAEMOS. 
Ti Touô', ô (x^ vewç ye tt,? Ijx^ç Ivi ^ ; 

^ 4>U0KTHTH£. 
<I>uXXov t( [xoi i7ap£(TTiVy ^ uoXiar' àet 
xoifjLcîa ToS* IXxoc, âffTE irpauveiv icavu 65o 

NËODTOAEMOS. 
'AXX' Ixçep' aM. Ti yàp IV JDJc' IpSç Xaêsîv ; 

*IAOKTHTHI. 
El fjLoi Ti TO^cov ' TtSvS* à'Kir[[ukr\\Uyo'\f 



NÉOPTOLÈME. Aussitôt que le Tent aura cessé de souffler du côté 
de la proue, nous partirons; car les vents sont maintenant con- 
traires. 

PHTLOCTÈTE. Pour qui fuit le malheur, le vent est toujours fa- 
Torable. 

NËOPTOLÈlfE. Rassure-toi : le même vent est aussi contraire à 
nos enne mis. 

PHILOCTÈTE. Il n*est point de vent contraire pour les pirates , 
quand il y a quelque proie à ravir , quelque violence à exercer. 

MËOPTOLEME. Eh bien , partons , si tu le veux. Prends dans ta 
caverne ce que tu désires le plus et ce qui f est le plus nécessaire. 

PHILOCTETE. Quoique je possède peu de choses» il en est dont je 
ne puis me passer. 

NÉOPTOLÈME. Qu*y a-t-i1 que tu ne puisses trouver dans mon 
vaisseau ? 

PHILOCTÈTE. Une plante dont je me sers pour endormir et calmer 
mes douleurs. 

NÉOPTOLÈME. Eh bien , emporte-la. Est-il encore quelque chose 
que tu v euilles p rendre? 

PHILOCTÈTE. Je vais voir, si quelqu'une de mes flèches r'au* 
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NEOnrOAEMOZ. OôxoiW, 

ineiSàv icvcO(ia t6 h. icp<ppoeç 
àyî, 

lOTg OTtXoOfUV* 
Vi)V Yttp ÂVTlOOTatC?. 

»IAOKTHTH£. nXoOc 
ivTtv &cl xfltXèc» 
5taev fcuYDC xaxdu 
lNEOIITOAEMOS. (Xhc * 

àXkkxaàjfta: 

èvoevrCa xai èxetvounv. 

4»IAOKTHTHS. OOx ion 

icvsOpLa évoevTtoiifAevov 
XiQfTTiatCy oTQcv mtp^ 

xai àçnéaca pCq^. 
NEOIITOAEMOZ. 'AXXà 
XwpâficVy tl Soxtîy 

9tou xpcCet xal ic60oc 

ixu 9t fidlXiota. 

^lAOKTHTHZ. 'A»à 

ionv &v8f7y 

xaCmp oùx &ic& icoXXrâv. 

NEOnTOAEMOS. 

KtoOto, 

8 |A9i ivt vc(6c Y* '^'^ ^^<>» 

«lAOKTHTHI. Tl ipOXov 

icdlptorC |AOiy 

^XOlfUD 

tâSelXxoc 

(t&Xiora àjùf 

&axg icpa^tv 9cdvu. 

NEOnTOAEMOS. 'A»à, 

ix9epea^6> 

T(Yàp<molTt 

^lAOKTHTHZ. ECtt 



HËOPTOLÊME. Ainsi, 

qaand le vent venant de It proue 

aura cessé» 

alors nous partiroDs; 

car maintenant il est-contraire. 

PHILOCTÊTE. La naTigation 

est toujours bonne » 

quand tu fiiis(quand on fuit) les maux. 

NËOPTOLÈBf£.Non; 

mais ces dioses (le yent) 

sont contraires aussi à eux(auzGrecs), 

PHILOGTÈTE. fl n'y-a pas 

de vent étant-contraire 

pour les pirates, quand il y-a 

et à Toler 

et à enlcTerpar force. 

NËOPTOLÈBfE. Eh Uen, 

roarchonsy sll parait convenable, 

toi ayant pris dedans, 

ee dont le besoin et le désir 

tiennent toi le plus. 

PHILOGTÈTE. Mais 

il y a des choses dont besoin-est , 

quoique non à choMr entre beaucoup . 

IIËOPTOLÈME. 

Quelle est cette chose 

qui n'est-pas-dans le navire mien t 

PHILOCTÈTE. Une certaine herbe 

est-présente à moi, 

par laquelle j'endors 

cette plaie, 

le plus facilement toujours, 

au point de Tadoudr tout-à*fait. 

NËOPTOLÈME. Eh bien, 

porte-dehors elle. 

Mais quelle autre chose encore 

désires-tu prendre? 

PHILOGTÈTE. Si quelque chose 

de cet arc 

a échappé à nM»l 



78 4»IA0KTHTB£. 

NEOnTOAEMOX. 

MAOKTHTH£. 

REOirrOAEMOS. 
^p' iffnv 69Tt ^ xd^fful^ dcQcv XaSelVy 
xaî paoraaai (At, icpooxuovtt 6' âoirep ôe(Sv > ; 

^lAOKTHTHZ. 
2oC y'» ^ T^xvov, xat TOÛTO, xdfXXo tSv ifjLWV, 

lœbnTOAEMOi. v 

Kod [Aijv IpS Y«* "^ov 8' IpiAÔ' oCtuk ^w 660 

t! (AOi ôéfAiç, 6éXoi[A* àv) ^ â (x^, icapeç. 

#iA(^THTH£. 
'Offià tt ftitveK, lirri V, S tcxvov, OI(acc» 
IKc Y ^Xiov t^ doop^ l[Aol <pa<K 
{iL^voc $^$cdXQCç, Sç x9<^v' OlTa(ay IStlv, 
8c TraTspa icpé<T?uv, iç «piXoiK, S< tSv IjjlSv 665 

l^ôpcÂv p.* IvtpOtv ivr' èiiavfiaoLÇ irlpou 
Beipoiu Ilap^^nti tqrît^ oot xal Oi^Y^veiv , 
xol Bérm 8ouvai ', x^nrtélaioOat pporuf» 

rait point échappé à mes regards; je ne veux pas tes laisser tomber 
au pouvoir de quelqu*iui. 

NËOPTOLÈME. L'arc que tu portes esUl celai qui est si câèbre? 

PHILOCTÈTE. Oui , tu te ¥(M8 entre mes mains. 

MfiOPTOLÈME. Puis-je Texamin» de près? Puis-je le toucber ti 
Tadorer comme un dieu ? 

PHILOCTÈTE. Oui, mon fils, et tout ce que je possède, tu poux 
en disposer à ton gré. 

HËOPTOLème. Je le désire, sans doute ; mais ce désir a des bor- 
nes : s'il est légitime , exauce-te ; sinon , n'y songe plus. 

PHILOCTÈTE. Religieuses parolesl Tu le peux, 6 mon fils» toi à 
qui seul je dois de voir la himière , de voir la terre de roKta, ei mon 
▼ieaxpère^et mes amis, toi qui as abattu mes ennemis et rele?é ma 
misère. Oni , tu peux prendre et reprendre à ton gré ces armes« et 
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Aç {dj Muta 
Xafctv TC|>. 

HEOnTOAEMOS. m -ràp 
xwixa TÔÇa th xXtivà, 
A i^ti; vOv ; 
<a>IAOKTHTHS. Taûxa 

oO ydp iaxv* àXka ye. 
NEOnTOAEMOi:. *Apa idriv 
&<TXt \u %a\ Xa6ctv Oéav ly^^^*^ 
%eà pa<rrà9at 
irpocrxuaai Tt ^^omp Ocov ; 
4»IA0KTHTH£. *Û tIxvov, 
ffoC Y« ytvf^nxoi 
juH TOÛTO xal dEXXo 

iirotov &v Çu|A9lp'Q aoi. 
NEOnrOAEMOS. Ka) |a^ 

ixtù tï t6v ipcùxa oi^Tttc* 
•l d<(itc (101 , OiXoHtt db^* 
d 8è (i9j , Tcàpe;. 
«lAOKTHTHS. 'Q xixvov, 
çMveTcTt 691a, 

6ç yt (lévoc Sidcoxoç Iftoi 
eloop^v TÔ^t fdoc VjXioUy 
de ISetv 

X^wa OlTOttfltv, 
Se Kotrf pa itçéffSvy, 
Se 9CX0V; , 
8ç àvccmjffaç icipa 
dvra (te ivtpOev 
t&y è(iiôv ix^pâv. 
Bipasi' icaploToi ooi 
naà OiYY^tiv T«5m, 
xolSoOvoi 

xai Ug«tu&3(ata 



étant négligé, 
afin que je ne le laisse pis 
à prendre à quelqu'un. 
NÉOPTOLÈME. Est-ce donc que 
c'est Tare célèbre, 
que tu as maintenant? 
Pm^OCTÈTE. C'we celui-là. 
que Je porte dans les mains, 
car ce n'est pas un autre. [mis 
NÉOPTOLÈME. Est-ce-qu'U est per- 
de sorte que moi et prendre vue (voir) 
et toucher lui (l'arc) [de prêt» 
et f adorer comme un dieu? 
PniLOCTÈTB: O mon enftnt, 
à toi certes snrt permis 
et cela el «m antre 
de mes ctioset, 

laquelle povn conTenir à toi. 
NËOPTCH^ftHE. Et certainement 
}el«désiret 
mais J'ai le désir aiiMt: 
s^t{ est permia à mol, Je le voudrais t 
mais si non, ne-fais-pas-attention. 
MULOGTÈTE. mon enfant, 
et tu dis de saintes choses, 
et il Test permis, 
à toi qui seul as donné i moi 
de contempler cette clarté du soleil, 
qui as donné à moi de voir 
la terre OEtéenne, [âgé, 

qui m*as donné de voir mon père 
qui m'as donné de voir mes amis, 
qui as relevé au-dessus 
moi étant au-dessous 
de mes ennemis. 

Aie-confiance ; il sera-loisible à toi 
et de manier cet are, 
et de le donner à moi 
qui-4e-{'aurai-doBDé, 
et de te glorifier 



80 4»IA0KTIITH£. 

éptTYJc tutti tSivS* llCl^UfTOn («.OVOV, 

oOx d[)^Oo{xat ^a' l$(ov te xa\ Xa6â>v ^p(Xov. 670 

[EùepYexûv Yotp xaùx^ wix* IxTTiffafiiïiv.] * 

*'0o^ç Yotp eo hûc^ «3 içaOoliv licCaraTai, 

Tcovriç yvfOix* iv XTi^jxaTO^ xpetdowv «piXoç. 

NEOIUOAEMOZ. 
Xcoûotç 2kv eiaco. 

*IA0KTHTH2. 

Kai ce y' 8iffd[Ç(«> '. T6 yàp 
voaouv icoOeî es (uf/LirapaaraTYiv Xa^sîv. 6r5 

XOPOS. 
(Ztpoçifi a'.) 
A&pa fiiiv s^T^xoua', oicimca S* ou fjLaXa, 
tiv TTEXotTav XéxTpctfv Tcori twv Aibç 
'I^(ova, Spofjiada xoct' dfjiituxa 

$éafjLiov o)ç e€atX' 6 

icaYxpar^iC Kpdvou icalç. 680 

'AÛov a* ouTiv' eyoïY' oTôa 

xXucov, oôS* IfftSov, (ioCpop 
TOuS' Ivôtovi ffuvTU/^xa évaTwv, 
Sç oSt' IpÇaçTtv', oijTe voecpCffaç-s, 

5XX* taoç ôv tcoi; wlp, 68S 

âXXud' £$' (îvaECctK. 

To$e $' olZ ôaufAdl (a* ^et, 
Tcwç icore, irSç wot', étfJwpnrXiQXTCOV 



te Tanter d'être le seul sar la terre qui les ait touchées pour prix de 
sa vertu. Tu le peux , toi qui es devenu mon ami aussitôt que je t*ai 
TU. C*est aussi en récompense d'un service que je les ai reçues. Un 
ami qui sait reconnaître un bienfait est le plus précieux des trésors. 

NËOPTOLÈME. Entre dans ta grotte. 

PHILOCTÈTE. Viens avec moi ; mon mal réclame ton assistance. 

LE CHOEUR. J'ai connu par la renommée , je n'ai pas vu de mes 
yeux cet Ixion , qui osa jadis approcher de la couche de Jupiter. On 
dit que, surpris par le puissant fils de Saturne , il fut attaché à une 
roue qui tourne sans cesse; mais jamais je n'ai vu, jamais je n'ai 
connu de mortel plus malheureux que Philoctète, qui, n'ayant jamais 
fait le mal ni négligé le bien, mais juste envers les justes , paissait 
si cruellement. Ce qui m'étonne, c'est que seul , et n'entendant que 
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ixoETi àçtxi^ 
|t6vov pporé&v 9 

oè I8f&v Tc xal Xa^cliv 9CX0V. 

Kal aOxèc Y&p ècniaàiiTiv oOrà 

côcprjferûv. 

'Oonç yàp ènCoTarai 

dpâv c5 icaOâ>v cS, 

Y^iTO ocv çCXoc 

xpei<r(rfov Ttovrèç XT^t^taxoç. 

NEOnrOAEMOi:. Xcopotç &v 

^lAOKTHTHI. Kal el;aC(o 
o^ yu Ta Y^cp vexroûv ico6sT 
ïalSéN as Çu(i.7tapa(otaTV]v. 

(Ztpoçii a'.) 
XOPOI. IS&fixouoa (Aàv 

6jc«Mia 8è oO (idlXa, 
6ç icatç à mrpcpaer^c 
KpâvouifoXt 
vdv mXérocv icorà 
UxTpMVTâv àlhÇf 

xonàà|iicvxa doouoSa 
olBadàlyaiYt 

oû8èlçi8ov 
oOtiva âXXov OvocTÛv 
owTuxâvta lioCpq^ 
iX^Covt ToOSSy 
hz oOts IpÇaç Ttvà 

àXXà &v àv^ip Xaoç 

6»uro &8t àvoe^oK. 
T6ds Sa Oaûfia Ixei (le oi3, 
«fie irorcyirfiç noTs 
Philoctète.' 



â*aToir tonehé cei are 

àcansede toTertOy 

aeai cl*eDtre les mortels, 

je n'en serai pas fiché, 

et t'ayant tu, et Payant pris pour ami 

Car moi aussi je gagnai loi, 

en rendant-service. 

Car quiconque sait 

faire du bien ayant éprouyé du bien, 

sera facilement un ami 

meilleur que toute possession. 

NËOPTOLÈBfE. Entre 

dedans. 

PHILOCTÈTE. Et j'introduirai 

toi certes. Carie étant-malade (mon 

prendre, toi pour soutien, [mal) désire 

{Strophe /.) 

LE CHOEUR. J*ai entendu à layérité 
par le discours, 

mais je n'ai pas tu certainement, 
comment le fils tout-puissant 
de Saturne jeta 

C6/«i-quî-aTait-approché un jaur 
du lit de Jupiter , 
Iilon, enchaîné 
sur une roue qui-courait ; 
mais pour moi je ne sais 
en ayant entendu paWer, 
nin'at-Yu 

aucun autre des mortels 
ayant rencontré une destinée 
plus ennemie que celle de celui-ci, 
qui n'ayant ni fait du mal à quelqu'un, 
ni privé quelqu*un <tun bien, 
mais étant un homme équitable 
à l'égard des hommes équitables, 
dépérissait si indignement. 
Mais cet étonnement tient moi encore, 
comment enfin, comment enfin, 

6 



82 «lAOKTHTHZ. 

o<iU Ttv* ^YX^P^^' xaxoYfi(TOva 
iwtp* S OTOvov àvrCxuirov 
Papu6pb)T' ^ é^7coxX«tu- 

ffstev at{i.aT7)pov * 69S 

^ T^ OepiAOTccxav affjidE- 

IvOi^pou icoS^, ^ir^oiai ^ uXXoïc 
XQtTSuvao'Eiev, et tk ^ixirscot, 

çpopêaSoç Ix T6 ySç IXeîv * . 70a 

Éïpice S* oXXot' (îXXax^ * 

T^' âv elXuOfJLEVOÇ, 

icaîç ^Ttp &ç opiXaç tiôi^vacc, ^ 

^dev e&{i.ap£i' 6irap)^ot 
irfpou, ^(x' l^aveCv) ^ax^ôufioç éva* 7o5 

05^6iv^ tepSc 
YSç oTcopov, oôx dfXXfiiv 

âvépcc dXcpv)9Ta( •• 



le brait des flots qui se brisent contre les rochers , U ait pv supporter 
une si déplorable existence. 

Abandonné à lui-même » ne pouvant marcher, il n'avait près de lui 
personne ayee qui il pût donner cours aux pleurs et aux génaisse- 
ments que lui arrachaient les douleurs dévorantes de son ulcère en- 
sanglanté, personne qui arrachant à la terre des plantes salutaires , 
pût anMer le sang noir qui parfois s'échappait à flots brûlants de sa 
blessure envenimée. Il se traînait tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, 
rampant quelquefois , comme un enfant loin de sa nourrice , dans les 
sentiers qui entraveraient le moins sa marche , quand vleodrait ài se 
calmer l'accès du mal quiledéyore. 

Ne recueillant pour sa nourriture ni les fraits de la terre ni les 
productions qui servent d'aliments à l'homme industrieux, il n'avait. 



irûç âpa xatioxcv 

mtvddbcpvrov, 

CAvTt9Tpo94 «^O 

«P^çowpo;, 

odrt Ttv& lyx'^^puvy 
xopà ^ ànmîkawniv* 
ardvav xoexo^eiTovay 

dtVTÎTVICOV, 

at(fcaTi)pôv' 
8c xoitwdurttev 
9<^X>oi(; twîoiatv 
af (ji(iSa xàv eeppLOTaxav, 
xv)xio|jiévav êXx£u)v 
9co6à; IvOiQpov^ 
eI è[iiné(rot tic, 
iXeîv te 

<XYâk9op&i8oc. 
ElputSè 

^IXXoTs&XXaxîI, 
Toti &vcUué(ievocy 

*rtp TiO^vfltc 90la€, 
ô6ev ùicdp^ot 
cOfAdipsta iropou 
dfcvCxai i^otvsCY) 
«ta dQcx^{M(. 

(iTpoçi^pr.) 

O^ odpttv çopSàv 
<nr6pov Yôk Upôc, 
oOx &XXc0v 

àv^pec iX^rjffiBC- 



PHILOCTÈTE. g) 

seul, entendant 
les flots qm-se-briient-aatoor, 
comment donc fl a supporté 
ainsi une existence 

tout-à-f ait-dëplorable ; 

{Antistrophe /.) 

où il était lui-même 
ion Toisin , 

n'ayant pas la faculté^e^narcber, 

ni aucun des habitants, 

auprès duquel il pût-pleurer (pousser) 

un gémissement mauyais-Toisin , 

r^iaxuté, 

rongeant-profondément, 
sanglant; 

lequel habitant pût endormir 

aTec des herbes adoucissantes 

Thémorrhagie très-dHuide 

jaillissant des plaies 

du pied sauTage (donlomem), 

si quelqu'une surrenait, 

et enleyer ces plantes 

de la terre nourricière. 

Mais il rampait 

d'autres fois d'une autre manière, 

quelquefois se traînant 

comme un enfant 

sans sa nourrice chérie , 

là où pouvait se trouyer 

la facilité d'une sortie, 

lorsque-cesserait 

la calamité rongeant-PAnie. 

( Strophe II, ^ 

We prenant paspournourriturc 
la semence de la terre sacrée , 
ni rien des autres choses 
dont nous nous nourrissons 
hommes industrieux : 



8% «UOKTHTHZ. 

ttXV ^i ùxu^^Xùiv 710 

tt irore to^cov icravoïc lolç 
dvuffste ytt^pi ^p€av. 
^û fxeXsa 4^X^> 

■îiaOyj oexrai )(^pov<{)* 7i5 

Xeuaacov $' et tcou yvo(y) s ^raTov efç uocop 
alel icpo(7eva>;i.a. 

Nîîv 8' àvSpwv dtYadoiv 

6ÙSat^(i>v (Àvu(Tet 720 

xal fxiyaç ex xetv(i>v 

éfç VIV TCOVTOTcdpW 

ôoupaTi , TcXifiÔet iroXXb>v ;jiy)vôdv, 

Tcaxpwav ayei irpoç aùXàv 

M^iXiàScov 5 NufjL«pav 725 

27r6p5^eiw T£ Tcap' oyôaiç, fv' 

6 ^^oXxatnriç ^ àv^p ôsoîç 

OtTttç èicèp ^j^ôwv. 

NEOnTOAEMOS. 

'Ep:r' el OOei;. Ti ^ itoe* 5a' I; ouÔevàç 7^0 

Xe^ou 9tb>7rSç, x^tcoicXtixtoç 55* gy^ei; 

* ^ 4>IA0KTHTHS. 

A, o^f OLy à, 

NEOnrOAEMOS. 
Ti £<mv ; 



pour apaiser sa faim , que les oiseaux qu'il perçait quelquefois de ses 
flèches rapides. L'infortuné! depuis dix ans, le Tin ne lui a point of- 
fert un doux breuvage : mais cherchant avec avidité quelque eau 
stagnante.il s'y traînait chaque jour. 

Aujourd'hui au il a rencontré un homme généreux, il sortira, 
heureux et grand de ses malheurs. Après une si longue absence , ra- 
mené dans sa |>atrie par un vaisseau rapide , il va revoir les rives du 
Spercfains , séjour des nympties Méliades , où le héros au bouclier 
d^airain. Hercule, s'éievapt des sommets de l'OEta, parut tout brûhmt 
du feu divin dans l'assemblée des immortels. 

KÉOPTOLÈME. Avance , si tu le veux. D'où vient ce silence sans 
motif, cette morne stupeur ? 

PHILOCTÈTE. Ah I dieux î 

WÉOPTOLÈME. Qu*yat-il? 



. 1, 



IcXfiv tl 1C0TC 

90p6àv yotffTpt 
loîc icTavoTç. 

IK&IAOCTOÇ OIVOXVTOU 

Xeuffff tt>v de 

el îcou yvoCi), 
icpocevcâiiA alet. 

(î^vttffxpoqp^i P'.) 

iraiSèc àvSpûv àyadâv, 
&vOatt c06ai(|ia>v xal (i^oïc 
ix xt{vcâv * 
8c&Ytt vtv 

iro>X£W iinvtSv, 

So^patt wovT07c6piÉ), 
irpoc aOXàv icaTp(^av 
Nu(Apôcv MY)>ià5a>v 

nopà Te 6x^^ 
SicepxeioO, fva àv^p 
d x^)^a<nnc 
nXotOetTuâm Otoiiç, 
ica({&9a9)c Ttvpl OeCcp 
Onàp 5x^v OItoc. 
NEOIITOAEMOS. "^pire, 
el O^tc TC 61^ note 

2^ oOdevàç XÔYou, 
xal ix» ^^ 
ÂnoicX'nxTo; ; 

«lAOKT^HI. \, à, à, à. 
NEOnXOAEMOS. TC Iotiv ; 



PHILOCTÈTE ib 

excepté si quelquefois 

il pouvait-acbeTer (se procurer) 

une nourriture pour son estomac 

par son arc , 

qui-frappe-raptdement 

avec des flèches ailées. 

O âme infortunée , 

qui n'a même pas joui 

de boisson de-vio-versé 

pendant un temps décennaJ , 

mais qui portant-ses-regards 

vers l*eau stagnante , 

si quelque part il en connaissait, 

s'en approchait toujours. 



Antistrophe IL 

Mais maintenant ayant rencontré 

un enfant d'hommes honnêtes, 

il finira heureux et grand 

après ces maux; 

lequel enfant conduit lui 

après une multitude 

de beaucoup de mois 

sur la poutre qui-narcourt-la-mer 

à la demeure paternelle 

des Nymphes M éliades , 

et près des bords 

du Spercliius , où l'homme 

au-bouclier-d*airain 

approche de tous les dieux 

tout-éclatant d'un feu divin 

sur les hauteurs de l'œta. 

NÉOPTOLÉME. Marche, 

si tu veux. Pourquoi donc enfin 

te-tais-tu ainsi 

pour aucune raison , 

et te-treuves-tu ainsi 

frappé^le-stupeur ? 

PHILOCTÈTE. Ah, ah! 

NÉOPTOLÉME. Qa'e^t-Cif 



8Q «MAOKTHTHI. 

«UOKmTHI. 
OÔ«èv Seivov. AU' tô*, S Tixvov. 
lŒOIITOAEMOS. 
Mm dEXfOC bx^^^ '^< icapeorco^ç vooou; 

^lAOKTErTHI. 
Oô Stît* frwY*' iXX' apri xou®{Çeiv Soxw. 736 

U 6eo(. 

NEOnrOÂEMOI. 
T( tol»c dtotç o8tcik ivacT^vcov xaXeTç ; 

^lAOKTHTHS. 
Sttmjpoç otÔTobç i^ijrCouç 0* ^(jlîv (AoXetv. 

Ay tt) dy PL, 

NEOnrOAEMOZ. 

T( irott if^irovôaç * ; oôx Ipeîç ; i}X SS* fosi 740 

9tYir]iX<^ ; iv xotxÇ Se t({) ^ a^vei xupMV. 

^lAOKTUTUS. 
'AinSXttXet, t6cvov, xo^ Suvi^^opiai xax^ 
xp6(]Mii irap' ôfAtv, ârraTaî. Aiép^STai, 
SUp^crat. Àutmjvo;, à t^«c lycÀ. 

Aic^XddXa, T^vov. Bpuxo(Aai^y T^xvov. Ilaicaïy 7 45 

AicocinrQiTrtti icoiicQimrQcicoimcflnvonncQiicQct* 
np^ 6eâ)Vy «po^stpov cl Tt ooiy t^vov, icdfpa 
((^ ^tpoiv, trclLTa^ov cU obcpov iro$a * 

"le*, £ waî. 75o 

PHILOCTÊTE. Ce n'est rien; marchons y mon fils. 

IffiOPTOLi^E. Serait-ce un accès de ton mal ? 

PHILOCTÊTE. Non , non : je crois qu'il s'apaise. Ah ! dienx I 

MfiOPTOLÈME. Pourquoi inToqoes^u ainsi les dieux en gémiasant ? 

PHILOCTÊTE. Je les prie de noua protéger et de nous sauTer. Ah 1 
ah! 

ICÊOPTOLÈBfE. Qu'as-tu donc? Tu ne réponds point? Pourquoi te 
taire ainsi ? Tu pands souffrir. 

PHILOCTÊTE. Je me meurs , mon fils. Je ne pufs plus te cacher 
mes souffrances. Ah ! il Tient, il pénètre. Malheureux , infortuné que 
je sois! Je me meurs, mon fils ! Je suis dévoré, mon fils. Ah ! ah ! 
dieux! dieux ! Par pitié, si tu as sous la main qudqne épée, mon fils, 
frappe l'extrémité de ce pied : tranche-le ai piut ttft If épargne paa 
ma vie; frappe, moB fils. 



PHILOCTtrTE. 
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«lAOKTHTHS. O^Xh actv6v. 
'A»à lOiy S> TÊcvov. 
NEOnTOAEMOS. Mûv 

v690U tiic mcpeoTèSoYK ; 
«IA0ETHTH2:. OO 8^a iywYS' 

xouçiCsiv àçm, 
làOtoC. 
NEOnrOAEMOI. T( 

èvoffrévcov oôxa»; 
«lÂOKTHTEŒ. AûroOc 
|ioUtv liyXv 

Ay Oty Oty dt. 

NEOirrOAEMOi:. TC nvn 

«érovOoc; 

oôxipilc; 

àXXà loti avpiXàc â8t; 

foCvtt Sèxupâv 

fvtipxotx^. 

«iAOKTHTHZ. Téxvov, 

icp6i|«ci xfloc^ fEOpà Ofilvy 
Amctaû AiipxcToUy dUpx**^^* 
A^otnvoc» â TtfXfltc iyco. 
T6cvov, &ic6XûiiXa. 
T6cvov, pp6xo|Aflu. 

KocicQtincQncaiincQtTracincQncflu. 
npàc Osfifv, tixvovy 

«dlpaxcpQîv 
irpéxtifâvoMy 
icéiocÇov tl< ic68k dExpov * 
àicd^viaov (&ç Tàxtora. 



PHILOCTÊTE. Iden d'extmordiiiaire. 

Mais Ta , 6 mon fils. 

ITËOPTOLÈfifE. Est-ce-qae 

tu as de la douleur 

de la maladie étant-présente? 

PHILOCTÊTE. Mon certes moi ; 

mais je crois 

elle s'alléger à l'instant 

Odienx! 

ICËOPTOLÈME. Pourquoi 

appelles-tu les dieux , 

gémissant ainsi ? 

PHILOCTÊTE. Pour eux 

Tenir à nous 

sauTeurs et propices. 

Ah! ah! 

mSOPTOLÈBIE.'Quoi donc 

as^tu souffert? 

ne le diras-tu pas? 

mais seras^u ^encienx ainsi? 

mais tu parais te tionTant 

dans quelque mal. 

PHILOCTÊTE. Mon enfant , 

je suis perdu 

et je ne pourrai 

cacher le mal auprès de tous , 

ah , ah I il pénètre, il pénètre t 

malheureux, 6 infortimé que je iuis. 

Mon enfant , je sak perdu. 

Mon enfant » je suis déroré. 

Hélas ! hélas! ah 1 ah 1 

ahlahlahlah! 

Au nom des dieux, mon enfait , 

si quelque épée 

e5^présente à tes mains, 

à-portée à toi , 

frappe sur le pied à-sa-poinfe, 

coupole au plus Tite. 

n'épargne pas Ma Tie, 

Va, 6 mon fils. 



38 ^lAOKTHTHS. 

NEOnTOAEMOS. 

Tooi^vfi' luf^v xal arivw aouriM»' iroulç; 

<NAOKTHTH£. 



0Ïff6*, 5 TEXVOV. 



Oùx oT^a. 



NEOÎITOAEMOS. 
Ti IcTiv ; 
«lAOKTHTHi:. 

NEOnrOAEMOS. 

T(<roi; 



«lAOKTUTUZ. 
IIwç oux oTaôa; itainraTcaincaTrau 
NEOnTOAEMOS. 
Aeivdv ye TOÙic{aaY{i.a Tou vo<nifjLa'WK. . 755 

♦lAOKTHTHÏ. 

NEOnTOAEMOÏ. 
T( SvJTa $pa(r(o; 

4»IAOKTHTH2:. 

M'iq M.E Tap6l^90lÇ TTpoSÇç. 

Tlxei Y^p «'5'wi 5iât xpo^^^ TtXavoiç, fouK 
u)ç IÇeicXi^aÔTj*. 

NEOnrOAEMOS. 

^lAOKTHTHÏ*. 

A<5ffTyiv6 SîÎTa Sidt TT^wv TcavTwv «paveCç. 760 

NÉOPTOLÈME. Quelle douleur soadaine t'arrache ces cris et cet 
plaintes sur toi-même ? 

PHILOCTÈTE. Tu le sais , 6 mon fils. 

NÉOPTOLÈME. Qu'est-ce donc ? 

PHILOCTÈTE. Tu le sais , mon fils. 

NÉOPTOLÈME. Qu'as-tii ? je l'ignore. 

PHILOCTÈTE. Comment! Tu Tignores!... Àh! ah! dieux! dieux! 

NÉOP TOLÈM E. Oh ! que le fardeau de ton mal est terrible ! 

PHILOCTÈTE. Oui, terrible, inexprimable; mais prends pitié de 
moi. 

NÉOP TOLÈM E. Que faut-i\ faire? 

PHILOCTÈTE. Ne t'effraye (tas ! Ne me trahis point ! Il Tient par 
intenralles , et s'épuise comme il a coutume de le taire. 

NÉOPTOLÈME. Ah! tu es bien malheureux! 

PHILOCTÈTE. Oui . malheureux ! mille fois malheureux , que tant 
de douleurs assiéi^pnt ! . 



PHILOCTÊTE. 



89 



NEOnTOAEMOS. 

veoxjAÔv oijxtùç èÇaCçv-tjç, 

fkou ironie 

tooi^vSe IvyJiv xal ot6vov 

ootutoG ; 

«UOKTHTHi:. 

ICEOnTOA£MO£. 

T( l<mv; 

^lAOKTHTHS. (K(r6a, 

co Tca?. 

NEOIITOAEMOS. 

Ti <roi ; 

oOx oTSa. 

4»IAOKTHTH2:. nê5c 

oùx oiloOa; 

nocmwjWKKOLmX. 

NEOnTOAEMOS. Tè iicC<raY(i« 

Tov vGo^fiAToç 8eiv6v. 

«lAOKTHTHS. Aetv^ ^àp, 

&X>à olxTEipé |JLe. 
NEOIITOAEMOS. 
TC 8»iTa dp^<ra>; 
OIAOKTHTHS. 

M9i 9rpod(pc (a 

A<5tyi Y«p 
fixei nXdvotç 

&c ileicXinaOT). 
inSOnTOAEMOS. 'là, l(b, 
dtî<rrr|ve (Tu. 
«»UOKTHTHS. 

A^3oTy]ve S^xa, 
fovet; 
6iàicdvTa>v irovwv. 



NËOPTOLÊME. 
Mais qu'y-a-t-il 
de nouveau ainsi subitement, 
à cause de quoi tu fais 
si grande lamentation et gémissement 
sur toi-même 7 
PHILOCTÊTE. 
Tu le sais , 
6 mon enfant. 
I«£OPTOLÊaiE. 
Qu'est-ce? 

PHILOCTÊTE. Ta le sais , 
6 mon enfant. 
nËOPTOLÈME. 
Quelle chose est à toi ? 
je ne le sais pas. 
PHILOCTÊTE. Comment 
ne le sais-tu pas ? 
ah , ah , ah , ah ! 
NËOPTOLÊME. Le poids 
de la maladie est terrible. 
PHILOCTÊTE. Oui, terrible 
et non exprimable ; 
mais aie-pitié de moi. 
NÉOPTOLÈME. 
Que ferai-je donc ? 
PHILOCTÊTE. 
Ne trahis pas moi 
ayant-eu-peur. 
Car celle-ci (la maladie) 
est venue dans ses courses^rrantei 
après un long temps , 
devant se rassasier sans doute 
comme elle se rassasie d'habitude. 
NËOPTOLÊME. Hélas , hélas , 
infortuné que tu es, 
PHILOCTÊTE. 
Infortuné en vérité , 
ayant paru tel 
par toutes r?ie5 peines. 



90 ^UOKTHTHZ. 

NEOnTOAEMOZ. 
BowXei Xd[6u{Mti ^Ttt xa\ ^iytù ^ aou ; 

^IAOKTHTH£. 

xii* Aoiccp frou (A* dipTiwç, &«K ^vîj 

T^ ic^{Aa TOWTO xriç v^aou t^ vwv icap^y 

cwC «oTi xa\ «puXaaffg* Xa(i.6avsi Y^p «Sv 765 

5irvoç fi.', ékotv irt p xi xotx^v IÇi^xv) TO^e* 

xoôx Ion Xvi^ai irpoxepov, âXX' 1^ XP^^ 

&Y1X0V £6$etv. "^Hv Bï ttaU xia XP^v<p 

fA^Xioa' lx£tvot, icpb< OcSiv, l;p(efjLai 

ixovra {nir* axovxa *, (xyjW TCp T^^vifi 770 

xetvoiç (uOeîvai xauTa, [a^ aaurov 6* é^fia, 

xfy.^y ^vra ffotUTOu icpocrpoitov, xTe(vQtç Y^^* 

NEOnrOAEMOI. 
0ap9Ct irpovoCotç y' oCvex'*. Oô ^oOi^aerat 
icX7)v ao( Te xà(Ao(* (liv tu^lf) ^^ icp^o^pe* 

«lAOKTHTHS. 
*I56Î», $^00, iwî' T^ ^ovov 5è icp&xucrov *, 77$ 

(Ai{ 001 Y^v^oOai irdXuirov' oM, (A'y)^' iimç 
lfi.o{ TS xa\ tS TcçM' l(Aol> xexTTKAivfp. 



NËOPTOLÊME. Veux-tu que je te soutienne, que je te touche? 

PHILOCTÈTE. Non , Don ; prends cet arc que tu me demandais 
tout à l'heure ; garde-le , conserre-le avec soin jusqu'à ce que cet ac- 
cès soit calmé. Car le sommeO s'empare de moi lorsque mes douleurs 
ont cessé. Je ne puis auparayant espérer de repos; mais il faut me 
laisser dormir en paix. S'ils Tiennent pendant mon sommeil, au nom 
des dieux, je t'en conjure , garde-toi de leur Hvrer ces armes , de gré 
ou de force , ou d'aucune manière, si tu ne Teux causer à la fois ta 
perte et celle de ton suppliant 

IIÊOPTOLÊME. Compte sur ma prudence. Nul autre que toi 00 
moi se les possédera : donne-les-moi, et qd^ les dieux nous exaucent 1 

PHILOCTÈTE. Tiens , prends, mon fils; mais coi^ure l'Envie de 
fie pas te les rendre aussi funestes qu'elles l'ont été pour moi , et pour 
celui qui les posséda le premier. 



PHILOCTÊTE. 
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NEOIITOAEMOZ. BoCXsi Ifffta 

006 Ti; 
«UOETHTHS. M^ dSira 

iùùà IXiâv |ioi tdds xà t6|a 
AoKtp {tou |u ÂprCoK» 
ofiCt ^ fpQjotavt oùxà, 

toOto t6 irijiia Tiic véoov 

Tàicap^ vOv* 

ihcvoc Y<^ o6v >a|A0dcvci fu, 

fetv ictp t68c tÀ xfloiôv 1^9 * 

«flâ oOxion 

X^Sfist KpârtpoVy 

cOSciv lxï)Xov. 

"Hv 8è èuTvot |i6XM9i 

t4^t^XP^¥» 
icpôc Ot£&v içitiiat 
lu^vflu tariha xtCvoïc 
éKâvxa i&i^ dbtovra » 

|ii)8tf tip tix>np> 
fft^ Y^ xTtCvoïC 

OVTOt KpOÇTpOICOV ffoniToC. 

NEOnrOAEMOS. eétçn; 

icpovoCocc Yt oOvtxa. 

OOM^jorrat 

irXi?iv ffo( tt xoâ l|ioC* 

^lAOKTHTEQ. TLcS, 

tdoOy 8^ou * 

tcpéçxuvov St Tdv ^66vov, 
aûià |iYi ycWoOoc ooi 

TULi xA xexnniéM^ 



NfiOPTOLÈME. Yeax-ta doue 
que je preone et qae je toudie 
toi quelque part? 

PHILOCTÊTE. Certes ne fais pas 

cela du moins; 

mais ayant pris à moi cet arc, 

comme tu le demandais à moi à Tins- 

garde-fo et Teille-sur lui , [tant^ 

jusqu'à ce qu'ait cessé 

cette souffrance de la maladie 

qui-est-présente maintenant; 

car alors le sommeil saisit moi» 

chaque fois que ce mala atteint-«d-fin, 

et il n'est pas possible 

de le f aire-cesser ayant ; 

mais il esfrnécessaire de me laisser 

dormir tranquille. 

Mato si ceux-là Tiennent , 

pendant ce temps , 

au nom des dieux» je ^'enjoins 

de ne laisser cet are à eux 

ni Tolontairement iA inToIontairement 

ni étant trompé par quelque ruse , 

de peur que tu ne sois tuant 

en même temps et toi , et mol 

étant le suppliant de toi. 

mSOPTOLÈME. Aie courage 

au moins quant à ma préToyance. 

L*are ne sera donné à personne ^ 

excepté et à toi et à moi ; [bonbcu r. 

mais présente-^e à moi pour notre 

PHnx>ciTÈTE. Jlf 0» enfimt , 

tiens, reçois-<e; 

mais prie i'Enyie 

lui (l'arc) ne pas deyenir à toi 

cause-de-beaocoup-de-peinea ; 

et qu'U ne joi^pas à loi 

comme et à moi 

et à celiiiqoi4e-poesédait 

aTant moi. 
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92 «l'IAOKTHTHI 

NEOnTOAEMOI. 

12 ôcol, Y^voiTO Taura vwv *• y^iTO 5è 

ôeoç oixaioî, y à orroXoi; Tropouvexai. 780 

«lAOKTHTHX. 
'AXXà $é(K, «o Tcaî, {i.^ aTeX^ç eùy^^ «pavîi . 
STotCci Y^p ocu fxot cpoiviov T0$* ix pu6ou 
XYjxtov ottuaf xat ti TrpoaSoxù) v^ov. 

flaTcat, <peîJ.^ 
riairaî [Lak\ w irouç, oîa |jl' IpY^mi xoexoL 78$ 

npOcÉpTCfl, 

icpo<rép)^€Tai to$' êyy^ç. Oi {jlo{ fxoi ToXaç, 
"j^KTc TO •rcpSiYfxa. M-^ (puY^xs fjLijSafjiT). 

'AxaTTaî. 
^Û (^vt K£(paXX^v, Eiôe aou SiafAirepâç 790 

OTÉpvcov lyoïT* aXYr,<yt<; ^5e. 4>£u, waicaï. 
Tlaicaî (iiaV auôiç. 11 SticXol arpatTiXocTaiy 
'ÀY^f^^I^^^^* ^ MeveXae, iccoç 2lv dvT* Ifiiou 

TOV IdOV J^pOVOV TÛ6«p0lTK ^ Tl^vSt T^V V^OV; 

'H (JLOtfJLOl. 795 

^Q ôavaIs,^ôavaTe, inô^ àt\ xaXoufACVX 
oBxto xat* ^ap, où Suv^ (jioXeîv irore ; 
Û xixvov, (I) Ycvvalov, àXXà (TuXXafôv, 
TÔi AYifxvtcp TwS' âvaxaXoufjLEVb) TCUpl * 
6|X7cp'ï)0'ov, (I) Ysvvaîe* xà^to xot Tcort 800 



EVËOPTOLÈME. Dieux immortels » qu*il en soit ainsi ! qii*iin Tent 
doux et favorable nous conduise au terme de notre expédition et au 
but marqué par le dieu I 

PHILOCTÈTE. Je crains bien, mon fils , que ce Tœu ne soit sans 
effet. Un sang noir coule encore du fond de ma blessure , et m'an- 
nonce de noiiTelles doufenrs. Dieux ! ah ! ah ! hélas 1 Pied maudit, que 
tu vas me faire souffrir I Le mal s'avance , le voici qui approche. Ah ! 
malheureux t vous voyez mon état : ne m^abandonnez pas. O ciel ! 
Odieux roi de Céphallénie , puissé-je voir tes entrailles déchirées par 
de pareils tourments ! Ah! ah ! encore? Couple abhorré, Agamemnon, 
Ménélas , c'était à vous qu'étaient dus de si longs , de si cruels sup- 
plices. Hélas t hélas ! ô mort , 6 mort , tant de fois invoquée chaque 
jour , ne viendras-tu jamais ? O mon fils , homme généreux , prends* 
moi, brûle-moi avec le feu de Lemnos, comme mes mains ont jadis 



philoctète. 
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NEOnrOAEMOS/Q Oeol, 

tavra y^voito v^v • 

uXoOc 8è Y^voiTO 

oOpt6c TS xal tOffToX^jCf 

6icot icoti Oràç 

fitxaioi, 

xat ô OToXoc icopoOvexai. 

4»IA0KTHTHS. ^TcaT, 

àXXà Béoz f 

Âl(ia ^àp 90ÎV10V ToSe 

xYixTov éx puOoO 

oToCet {ioi a5, 

xal tcpocSoxû Tt veov. 

Ilairaî, 9bu. noticaT uaXa, & 9roCc> 

ola xflcxà épYdmi |ie. 

icpocépxerai Iyy^» 

01 (M>l (M>1 tdÛlQtCy 

ixcrexà icpâYt^* 

|1T) f^Y^n |&T)Soi(iîi. 'ÀTaTcat. 

1Q Çéve Kf(pQ(X>9|v, 

etOc ^8t iXYV)otc 

IXOtTO atépvcav 90u 

6ta(&ictpcc. ^tOy icairaî. 

nonra? {AdD^ oeOOtc. 

"IQ dmXo? oTpOTifiAiton , 

'AYdiAci&vov, & MtvéXoi , 

tpéçoitt r^vSe Ti^v vô^ov 

Xpovov Tov laov àvri è(*où. 

'Û {UÀ |Aoi. ""Q OavaTc , OàvorTe , 

icâç xaXou|Uvoc 

&el oOtco xaxà ^(lop, 

oO di^ i&oXctv Tcoxt ; 

1Û t6cvov, S> YCvvaTov, 

àXXà, 9vXXa6fii>v, 

i|»rpvi0oy, & yewatU, 

T^ icvpi T^ Aii|iv{q> 

ivaxa>outAév(|> * 



nfiOPTOLÈME. O dieuZy 

que ces choses soient à nous; 

et qne la navigation soit 

et favorable et facUe, 

Ters-le-lleu où la divinité 

le juge-convenable, [parée ! 

et vers lequel l'expédition est pré- 

PHILOCTËTE. O mon enfant, 

mais il est une crainte, 

que ce vœu ne paraisse non>accompli. 

Car le sang noir que Toid 

jaillissant du fond 

tombe-par-gouttes à moi de nouveau, 

et j'attends quelquenîhosede nouveau. 

Ah, hélas! Ah encore, ô pied, 

quels maux feras-tu à moi 1 

Le voici (le mal) gui s'avance, 

il vient tout-près. 

Hélas, infortuné que je suis, 

vous avez (connaissez) la chose, 

ne fuyez nullement. Ah, ahl 

O étranger de^^pballénie , 

si cette souffrance 

pouvait-s'attacher à la poitrine de toi 

de part-en-part ! Hélas , ahl * 

Ah encore, encore I 

O doubles chefs-de-rarmée, 

Agamemnon, ô Ménélas, 

conmient pourrais-je faire 

que vous nourrissiez cette maladie, 

on temps égal au lieu de moi ! 

Hélas, hélas ! O mort, mort, 

comment étant appelée 

toujours ainsi chaque jour 

ne peux-tu venir enfin ? 

O mon enfant, ô noble er{fant, 

eh bien, m'ayant saisi, 

brûle ?iioi, ô homme igénéreux , 

avec ce feu de-Lemnos 

mvoqué-50Ut;en^, 



94 4»IA0KTHTH£. 

â vuv où fffoCcKy tq<ît' Imri^Ccoaa SpSv. 

T{ <p^ç, Tcaï; 
xi ®i^ç; Ti ai^Sç; 'ïfMÎ ttot' àv, t^vov, xhoik; 

* NEOirrOAEMOI. 
'AXyÛ) icdlXai 0^ T^Tcl <so\ orcvcov xaxdL 8o!i 

4>IA0KTHTH£. 
'AXX*, 2 tÉxvov, xal ôûtpaoç ï(jx' *• àç ^5e fJLOi 
ôÇcîa ©01x5, xai xajreî' àTcépj^cTai. 
'AXX' avTiaCto, (jl-^ [xe xaTaXiTniç fjiovov. 

lŒOnTOAEMOI. 
0dp«i, uevoufiEv. 

^lAOKTHTHS. 

^H fi.eveïç; 
NEOnrOAEIilOS. 

Sacpûiç f p<Sv£t. 
4»IAOKTHTH2:. 
Où uLTiV 9* Ivopxov y' ^Eu*^ O^^oet, xéxvov. 8io 

NEonroAEMOi:. 

Xtç ou Ol(Aic ^ Y* ^H'-^^ '^^ ^^^ fi.oXttv d^Tsp. 

<MAOKTHTH£. 
"EaSo^ X*^P^ «i<rciv. 

REOnrOAEMOS. 

'EfA^dcXXo) fovetv. 
«1ÂC«THTII£. 

'EX6Î9£ * VUV fx', è7fÂl(It 

NEOnrOAEMOI. 
Doî X^YStç; 



brillé le fils de Jupiter, qui m'a donné en récompense ces armes que 
tu tiens. Que dis-tu , mon fils ? que dis-tu ? Pourquoi gardes-tu le si- 
lence ? Où es-tu ? 

NËOPTOLÈME. Je souffre , je gémis de tes maux. 

PHILOCTÈTE. Prends courage, mon fils; ce mai vient avec vio- 
lence, et se retire promptement. Je t'en supplie, ne m'abandonne pas. 

lŒOPTOLÈME. Rassure-toi, nous resterons. 

PHILOCTÈTE. Est-il vrai ? 

If£OPTOLÊME. Sois-en certain. 

PHILOCTÈTE. Je ne veux point t'enchalner par un serment , mon 
flls. 

WÈOPT OLÈM E. Ce Serait un crime de partir sans toi. 

PHILOCTÈTE. Donn^moi ta main, pour gage de ta foi. 

NÈOPTOI^ME. La voici: je resterai. 

PHILOCTÈTE. Làmaintenant^là.... 

HfiOPTOLÈME. Que dis-tu? 



PHIIX)CTfeTE. 
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xai iyia xo% 

Spqlv XO&CO ICOtl 
TGV 9caî8a toO Aiàc 
àvtl Tt&v6e xâv 6icXtt»Vy 

& <jù aw^et; vOv. 

70V «oxe xvpet; &v , 
Téxvov; 

NEOnTOAEMOS. *AXy& 
iràXou din <rrEvcûv 
xaxà Ta Inl aoC 
*IA0KTHTH2. TQ xéxvov, 
àX>à ï<rxe xal Odipaoç • 

çotTf (101 iÇeTa 

TBxeta. 

îl»ààvTt(iC(û, 

|ti?i xataXC^ngt; (le (jlovov. 

NEOnXOAEMOS. e(£p<Tei , 

|UVOO(1SV. 

4>IK0KTHTH2. 
"IH (leveTç ; 
NEOnrOAEMOi:. «p<Svei 

^lAOKTHTHS. Tâcvov, 
où pi^Jv à^itS Yè 
Hd^i in ivopxov. 
NEOniOAEMOr. '0; 
oOx £<rci Oé(iic Ye 2(AoI 
(AoXeTv dcTep croû. 
*IAOKTHTHS. 'EpLgaXXe 
inanv x^'P^c- 
NEOnTOAEMOS. 
'£(i.6àXXtt> (tsvéïv. 
^lAOKTHTHi:. Nuv 
ixe7ff^ (a , ixeTcf e 
NEOniOAîJtfOS. n(^ Xffeiç ; 



mot aossi certes 
j*ai crn-deToir 
faire cela un jour 
an fils de Jupiter» 
pour-prix de ces armes 
que toi tu gardes maintenant. 
Que dis-tuy mon enfant ? 
Que diS'tu? pourquoi te tais-taP 
Où donc te trouves-tu étant » 
mon enfont? 

NÉOPTOLÊME. Je souffre 
depuis longtemps déjà gémissant 
des maux qui pèsent sur toi. 
PHILOCTÊTE. O mon enfant, 
mais aie aussi du courage ; 
car celle-ci (la maladie) 
Ylent à moi algue (violente), 
et elle s'en va 
prompte (promptement). 
Mais je fen prie, 
ne délaisse pas moi seul. 
HÉOPTOLÊME. Aie-courage, 
nous resterons. 
PHILOCTÊTE. 
Est-ce que tu resteras? 
NÉOPTOLÈME. Sache-fe 
avec certitude. 
PHILOCTÊTE. Mon enfant, 
pourtant je ne juge-pas-c(mvenable 
de rendre toi lié-par-un-serment. 
NÉOPTOLÊME. Car 
il n'e5^pas-permis à moi 
de partir sans toi. > 

PHILOCTÊTE. Mets-dans ma main 
Tassurance de ta main. 
NÉOPTOLÊME. 

Je la mets pour rester. 
PHILOCTÊTE. Maintenant 
conduis moi là, là.... 
NÉOPTOLÊME. OÙ dIs-tu ? 
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♦lAOkTUTm. ^ 


1. 


*TAOKTHTnr. 


' 


avQ» 




NEOnTOAEMOI. 




T( irapaçpoveîç ocS ; ti tov àvw XeuŒŒStç xuxXov ; 

*UOKTHTHS. 
McOeç, u£6eç fiie. 

NEOnTOAEMOÏ. 

4»IA0KTHTHÎ. 

MsOec irorC 
NEOnrOAEMOÏ. 


8i5 



OiS cpT)(A' làaEtv. 

*IAOKTHTHS. 
'A TCO fjL* oXelç, ^v Tcpoaôiyifiç. 
NEOnTOAEMOS. 
Kal 8^ [A66(rijJi', ft Ti 5^ icXeov ^poveïç, 

*IAOKTHTHS. 

To Y^p xox^v ToS' oùx ex' ^pôouaôai {&' eS. 

i<n:onTOA£M02:. 

Tov av8û' EOixev &irvoç où {Aoucpou xp^^^^ ^^^ 

{^Eiv* xapa ydtp uTrrtàÇETat to^e. 

*I5p(rtÇ Y- '^^^* ^^^ '^*^ xaTaaraÎEi oe^xaç, 

{A^atva t' àxpou tiç icap£^^u>YEV TroSàç 

aîfxo^j^ay^ç (pÀei}/. 'AXa' eàaaijJisv, ^ lAOi, 

^xïjXov auT^v, te)ç âv elç Stcvov tc^otï. 8a5 



PHILOCTÊTE. En haut. 

NÉOPTOLÊME. Quel nouvel égarement ! Pourquoi ley&r ainsi les 
yeux au ciel ? 

PHILOCTÊTE Laisse-moi , laisse-moi. 

IfËOPTOLÈME. Où veux-tu que je te laisse? 

PfflLOCTÈTE. Laisse-moi , te dis-je. 

NÊOPTOLÈME. Je ne te quitterai point. 

PHILOCTÊTE Je meurs , si tu me touches. 

NËOPTOLÈME. Eh bien , je te laisse , si tu es un peu plus calme. 

PHILOCTÊTE. O terre , reçois un mourant à qui la douleur ne 
permet plus de se soutenir. 

I9Ë0PT0LÊME. Le sommeil semble prêt à s'emparer de lui. Sa 
t6te s'appesantit. Une sueur abondante se répand sur tout son corps. 
La veine de son pied s'est ouverte, et un sang hoir coule de sa bles- 
sure. Mes amiSf laissons-le s'endormir tranquillement. 
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♦lAOKTHTHS. 
'Av«. 
NEOniOAEMOr. T( 

«otpo^povetç aZ ; 
tC XsC<r<retç 
x^ixXov TÀv àva> ; 
*IAOKTHTHX. 

lŒOnTOA£Bf(^. 
lEoT (u6ô> ; 
*IiVOKTHTHS. 

NEOnrOAEMOI. 

^UOKTHTHI. 

*Aico>e7c [le, 

îjv itpo;6Cfgc. 

NEOnTOASMOI. 

Kal 29^ (uOÎTi(ii ) 

cl 8:^ 9povetc ti 7cXà>v. 

*IAOKTHTHS. 

"û YaTa , 

$^at (U Oavàaipiov , 

T68e yàp t6 xaxàv 
oùx £rt éq[ (jie 
6p6ova6ai. 

NEOnTOAEMOS. Ticvoç 
loixcv l^etv tàv âvSpa 
Xp6vou où (JAXpOU * 
T66e YÀp xàpa (ticTtà^eTai. 
*I8p(d; Y^ TOI xaTaoTÔI^si 

al|i0^faYT|ç 
itapé^^(i>Y6 
icodèç &xpou. 
'A»à,<paot, 
êaacDIiev aùrov SxviXov, 
6ç &v idaiQ elç {;icvov. 
Pbiloctèti« 



PHILOCTÈTE. 

En haut. 

I9£OPTOLÈM£. En quoi 

es-tu-en-délire de nouveau? 

pourquoi regardes-tu 

le cercle qui est en haut? 

PHILOCTÈTE. 

Laisse, laisse-moi. 

NÈOPTOLÈME 

OÙ f ayant condiUt te laisserais-je f 

PHILOCTÈTE. 

Laisse moi enfin. 

NÈOPTOLÈME. 

Je nie devoir-laisser toi. 

PHILOCTÈTE. 

Tu perdras moi y 

si lu touches moi. 

NÈOPTOLÈME. 

Eh hien donc, je laisse toi» 

si tu es-raisonnable un i)eu plus. 

PHILOCTÈTE. 

terre, 

reçois-moi morihond 

comme je suis (sur-le-champ). 

Car ce mal 

ne laisse plus moi 

me tenir-droit. 

NÉOPTOLÊME. Le sommeil 

parait devoir tenir rhomnie 

dans un temps non long ; 

car voici sa tête qui se penche. 

La sueur au moins coule 

sur tout le corps à lui , 

et une veine noire 

d*où-jaillit-le-sang 

a crevé 

sur le pied à-sa-pointe. 

Eh hien, 97ie5 amis, 

laissons-le tranquille 

afin qu'il tombe en sommeil. 

T 



fg «lAOKTHTHZ. 

XOPOX. 

(ETfOflfi.) 

^Yicv' èèOfWi dtôa^c, 'Twvi f <2X<r^, 
cuoUfov, 6ua((i>v ava^* 

â T^TaTai TQtvov. *^3o 

l6i, iQi [AOi, Tcauôv. 
^û Tfxvov, ^pa ye itou crraffct *, 
1C0Î Se paaei, izÎû^ ^ e{jio\ 
tdvTcuOev (ppovTiSoç. 'Op^; 

TjSïj *. IIpo; t{ [xevoujAtvicpdaffMV; 835 

Katpoç TOt TravTcov YV(<>lAav ta^uiv 

xoXb Tcotpdt icc^Soi xpatoç d^pvurat. 
NEOnTOAEMOS. 
dIXX* ttt [ih xXuet ouSév- ly^ $' 6pâ> o5vexa ^patv 
ti^vS* âXCoK tx®[A8v Toîwv, Sij^a TOuSe TcX^ovxtç. 
T(M>$s Y^ ^ orécpavoCy toutov ôebç eTice xo(ii(&tv. 840 

KofAicttv 8* l<rc' àTcX^ Çùv ^uSeaiv * alo^P^v ^veiSoç 

LE CHOEUR. Sommeil, qai ne connais ni les peines ni les dou- 
leurs, dieu puissant, charme de la vie, viens avec ta douce haleine. 
Conserve sur ses traits ce doux éclat qui y est maintenant répandu. 
Viens à ma voix, toi qui guéris les maux. 

Mon fils, prends bien garde au parti que tu tas prendre, et à ce qui 
nous reste à faire. Tu vois notre situation; qu'attendons-nous encore? 
L'occasion, qui décide de tout, apporte le succès à qui sait la saisir. 

NÉOPTOlilME. Il n'entend plus rien; mais, Je le reconnais, c'est 
en vain que nous possédons ces armes, si nous partons sans loi. 
C'est à lui qu'est réservée la victoire, c'est lui qu'un dieu a ordonné 
d'emmener. Quelle honte de se glorifier d'une entreprise qui a échoué 
malgré U ruse et le mensonge? 
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XOPO2:. Twvt 

eOaCbiv* 

TdvSe aly^av, 
& xéxcLxai TavOv. 

loi, loi (AOlf 7Calo)v. 
■*Û TÉXVOV, 

Spa irov axéivei , 

1C0T 8è pd<m 9 

ni&ç 5è çpovTÎ§o( 

l(iol 

ta èvTcOOev. 

•Op^; i^8ïj. 

IIp^C t( icpaatftiv 

fAevoO|icv; 

KatpécTOc 

f^xcAv YV(&|iav icàvtcov 

dépwrat ico'Ai» xpàroç 

9capàic6dau 

NEOirrOAEMOS. *AXXà 

65s (lèv %k(ki oOSèv 

iYfll>6è6pâ, 

oOvexOy m^lovrfc 6Cxa xo96cy 

IXO(iev &X(»c 

ttvSe Bi^pQcv T6C(i>y 

To06c YKp 

6 aiéçavo;, 
TOÛTOv 6eôç 
eXite y.0(iC2|eiv» 
Ko(iitsIv Sk 
àxikxi 

29TIV 6vet6oç alffxp6v. 



5(ropA0. 

LE CHOEUE. Sommeil 
<Ii]i-ne-^M)Dnais-pa8 la douleur, 
sommeil qui^ne'ConnaiS'pas 
les souffrances, puisses-tu Tenir 
à nous, ayant-une-douce-haleiney 
roi qui-amënes le-bonheuT; 
qui«amènes-Ie-bonbeur ; 
et puisses-tu-tenir-devant ses yeux 
cet éclat, . 

qui y est étendu maintenant 
Viens, viens à moi, tôt qui guéris. 
O mon enfant, 
Yois où tu te tiendras, 

et où tu iras 

et comment (à quel point) d'inquié- 
seront à moi [tude 

les choses à-partir-d*ici. 

Tu Tois déjà. 
Pour quoi faire 

resterons-nous? 

L'occasion assurément 

ayant la prudence en toutes choses 

obtient une grande puissance 

devant le pied (tout de suite). 

NÉOPTOLÉME. Mais 

celui-ci d'un cdté n*entend rien , 

de l'autre moi je Tois, 

que naviguant sans celui-d , 

nous ayons vainement 

cette proie de l*arc. 

Car c'est de celui-ci 

qi^est la couronne; 

if est lui que le Dieu 

a dit d'amener. 

Mais se vanter 

de choses noc-accomplies 

avec des mensonges 

c'est un opprobre honteux. 
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XOPOL 

fAvTtatpoçyi.) 

patofv (AOiy patdiV) o) Texvov, 
iréfAice XoYCti^ ^afjtov* ok icocvTftiv ^ 845 

iv vo7fp eùdpouc^c 

6icvo< ^ûicvoc XsU99StV. 

*AXX* ^ $uv^ (iLaxtoTOv 

xtlvo (AOt, xsîvo XocOpa 

iÇiSou, 5 Ti îTpaÇEi;* B5o 

(oToOa Y^p 8v a&$â){Aoti) el xaurav ^ 

YOUTCj) yvcof^av to^^etç, fxoXa toi 

dhnpa Tcuxtvotç lvt$eîv iraOr,. 

CEiccpSoc.) 
OSp^ TOI, TexvoVy oSpoc. 

!iv^p B* àvofjLfjiaTOç, 8S5 

où$' ^^u>v àpcoY^Vy 

IxTCTaTat vu)^ioç 

(^e^C &jrvoc IffOX^), 
0^ X^P^> ^ ico8bç, 0^ Tivoç àp^o^v * 
dXXà Ttç â>ç AtSa '77apaxeC{Aevoc, 86o 

LE CHŒUR. Les dieux en décideront , mon fils ; mais pour me 
ré{)ondre , songe , songe bien à parler à yoix basse. Rien n'échappe 
au sommeQ du malade, qui mérite à peine le nom de sommeil. Réflé- 
chis donc attentivement et en silence ; tu sais de qui je Teax parler ; 
si tu entres dans ses projets, je prévois des maux sans nombre 
que la prudence ne sautait conjurer. Mon fils, yoici le moment 
favorable. Ses yeux sont fermés , fl est étendu sans défense , enve- 
loppé des ombres d*un profond sonmieil ; il ne peut faire usage ni de 
ses pieds , ni de ses mains , ni d'aucun de ses membres. Il ressemble 
à un homme dans les bras de la mort. Vois si ce que tu ordonnes est 
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XOPO£. Téxvovy 

&X>à 6ioc (Aèv 
54/rrai Td$e * 

&Téxvov, 

Pottàvy pouèv fà(ucv 

Xd)f(i>v ^ &v 

dHHcvoc 
tûSpaxJJC ic^cAv 

xilvo, xctv6 piot 

X^iOpa, 

8n {idbuoTOv Svvq^ 

6TticpdiÇtic. 

El t^x^^C 

TOtUTOCV yVC&IMCV TOUTC^, 

oToOa "yop 8v ocôdûiAat , 

\i£kaxot dncopa 
xvxivoic. 

CEivcddéc.) 

TlXVOVy 

oOpoç toit 

*0 &vJip Se àvo(i(&aTOC 
o08è ixcdv &pCi>Y«v> 
hLxéxaxai yù^lo^ 
(<hcvo< à>cJic iffOXoc), . 

dlpX*^oûX«P^, 
oôicoS6c»oO Tivo;- 

à>Xà ôpf 

&( Tt^ 7rapaxe((Mvoç 'AtSa. 



(Aniistrophe.) 

LE CHOEUR. Mon enfant, 

mais d'an câté, le Dieu 

Terra ces choses; 

de l'autre envoie à moi , 

ô mon enfant, 

mi faible, un faible bruit 

des paroles par lesquelles 

tu pourrais encore répliquer 

de nouveau à moi ; 

car le sommeil , 

qui est pendant la maladie 

non-sommeil; .^ . .*. • .% - — 

est bien-YoVaàt^Qçt^ 1^ choses*. , ' : 

de manière à les distinguer. 

Mais r£cbei3Bhe-!)ieD: :: ' ^ -!-*:'-;. 

ceci, ceéi â mot " ' ' 

secrètement, 

du plus-loin que tu pourras, 

ce que tu feras. 

Si tu as 

la même opinion que celui-ci, 

car tu sais qui je nonmie, 

il ya lieu d'y voir des maux 

très embarrassants assurément 

pour les hommes intelligents. 

(Épode.) 

Mon enfant, 

il y a certes Tent-favorable , 

vent-faYorable. 

Et C6^ homme, sans-yeux 

et n'ayant pas de secours 

est étendu couyertnie-ténèbres 

(le sommeil tiède est propice), 

n'étant-mattre ni de 5a main, 

ni de son pied , ni d'aucune chose ; 

mais U regarde (il est) [Pluton. 

comme quelqu'un glsant-auprèt de 
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6pÇ *. BXeic' el awtipia cpOé^Yci* 

T^ * 5* àX(o<;t{Aov Ifjia çpovT{8i, icoil, 

Ttt^vo; 6 [x^ ^6c5v xpaTtoToç. 

NEOnTOAEMOI. 

2tYfv xeXeub), fjL7]S* â;psoTavai ^pevcov. 

Ktvet Y^p ^^p 0ft.fAa, KèuxTfti xapa. B65 

«lAOKTHTHS. 

Tû ff^xV^ Ctcvou SiàSojr^ov, t4 t' IXicfSwv 

airiffTOv oixoupv)[£a tSîvSe twv (^cov • 

ou Yap "ïtot', m iwtî, tout' &v IÇrjux^a* ly**^, 

TXtjvaC 9* ^tvûk S^e Td[tjt.di Tn^jjLaxa 
: '-^ jatveit jtçp^v^orxoji ÇuvwcpeXouvra jaoi. 870 

'•■ OSxoôv ^tpefeirTOUT* ItXt)<t«v s^Tcopt^ * 
- ;: :"ô{rridc J^ifrYxsIv^'Ol 'ya^ol ÇTpaTt|XaTau 

^XX* euYèvV fo^P^ 9^<yK xaE 6ÙY6VWV, 

5 T6XV0V, ^ a^, itovra Taur* Iv eu/epcT 

lôou, pori; T£ xai oudoyjxiaç y^K-^^- ^7^ 

Kai vîiv, eTTSiS/i touos tou xaxoîî Soxeï . 

Xi^ôi) TK eîvatt xà^àicauXa S^, tsxvov, 

au fit' aÔToç apov, cru ^s, xaTàaTrjaov, TÉxiKyv, 

ce qnll ftmt ordonner. Autant que j'en puis juger 9 une prâie sans 
danger est toujours préférable. 

NËOPTOLÈME. Tais-toi, pas d'imprudence; il ouvre les yeux et 
soulève la tète. 

PHILOCTÊTE. Douce clarté qui succède au sommeQ! Présence de 
mes hOtes qui , contre mon espérance , m'êtes restés fidèles ! Non , 
mon fils , je ne t'aurais jamais cru assez de courage et de pitié pour 
supporter mes maux , ro'assister et me secourir. Les Atrides , ces 
cheft courageux , ne les ont pas supportés ayec tant de constance. 
Mais toi , mon fils , ta générosité répond à ta naissance ; ni mes cris , 
va rodettr infecte de ma blessure , rien ne t'a rebuté* Maintenant que 
mal semble st calmer et me laisser quelque repos, relève-mol , 
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BXéits , 

il fO^YY^i xaCpia * 

iftf çpovxCdi, icovoç 
à^ii 9o6é5v 

XpdttOTOÇ. 

NBOnrOAEMOS. 

KeXctko my^ 
(»)dà &9eaTdcvou çpevûv. 
*0 &v^p yàp xtveT 6(i(ia 
Xflâ àvàyct xdtpou 
«lAOKTHTHS. 1Û (péyro; 
iiàioxo>f Oicvou, olxot3pY](Ad Te 
T& dbct(rrov iXmScov 
TfivSe TôSv Uvcov * 

ék tXfivat (uTvott 

iXttvdç &2lc, 

icotp6vta ital luvcf^çcXoTÎvTà (uk. 

OCkouv 'ATpctSai 

frX'viaav 

IvrpuTv TOÛTO tOic6pa>c oGtok » 

ot àyadol orpaniXdnat. 

*AXXày & TÀcvov, 

iOou icévT«tat&rft 

Iv eO)repë(, 

^ yàp çûoiç ^i ail 

f(^Y<vi^C xal i( sOYSVidiv. 

Kal v^, téxvov, 

licttd)'! X^iOv) TIC 

xod &và7cacuXa ToOSe toO xaxoO 

dùxtSC âhmi à^^ 

oi> oeOtàç, Tlxvovy Sp6y {U, 

«i» xacTdmviaov pu, 

fvot , ijvCita x6noç 



Voit 

û tu du des «boses opportunes, 
mon «ufent, 

maisai taot que cela est sairissable 
. à ma pensée, la peine 
qui ne donne-pas-de-crainte 
est la meilleure. 
IVÉOPT^LÉME. 
Je l'ordonne de te taire 
et de me pas t*éloigner du bon-sens. 
Carrhomme remue rœil 
et relèyela tète. 

PHILOCTÈTE. O ImnièTO 

qui-succèdeau sommeil, et garde 

incroyable à mes espérances 

de -ces étrangers; 

ô mon enfant, car jamais ntoi 

)eiiHuirais cru ceci, 

td aToir-la-patience d'attendre (sup. 

mes maux [porter) 

ayecHxmipassion ainsi, 

étant-présent et aidant moi. 

Certes les Âtrîdes 

n'auraient pas eu la patience 

de supporter cela aisément ainsi, 

les braves chefs. 

Mais 6 mon enfant 

étant rempli et de mes cris 

et de ma mauYatBe-odeury 

tu as mis toutes ces choses 

en considération légère, 

car le naturel tien 

es< noble et venant deparenmobles. 

Et maintenant, mon enfont, 

qu'un certain oubli 

et repos de ce mal 

parait être enfin, 

toi même, mon enfant, relèye moii 

toi rçmets-sur•ffle^pieds noei, 

afin que, quand la fetigae 
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Id4 4»U0KTHTHS. 

• . ifEonroAEMO!:. 

*AXX* ^$oaat |X€V 'a eldt$cl>v Tcap* AicCSa 
tih^itflQViv pX^irovTtt xàuicvéo.vT' Iti • 

TTp^ tÀç TTapouaaç {uu.^opàç lcpoc(vcTO. 

Nuv $' otTpe (TotuTOvyl S^ (rot [jlSXXov ^{Xov, 885 

otaoua( <j' otôe* tou tcovou ykp oôx éfxvo^, 

lireCmp o&rcoç aot t' fôo^' I{ao{ ts $pSv. ^ 

*ÎAOKTHTHS. 
Alvw -raS* *, co Tcaî, xaC [jt* liraip', Soitep voeï; • 
TouTouç ^ IttŒOv, fiL^ papuvOcoatv xacx9) 
8<iu.9i wpo Toîj ScovToç* oôic^ VTjt Y^p 890 

SXiç irovoç Toi^otfft <Tuwa{eiv Î|jlo{. 

NEOHTOAEMOi:. 
*E<rcai -ra^ • dXX' taxta tc, xaùxo^ àvr^^^ou. 

^lAORTHTHS. 
Oapdst. T6 TOI ^uv7)ôs; Sp6a>aei fi,' I6<k. 

NEOnrOAEMOI. 
IlaTcaï' t{ S^t iv SpÇfi.' lyà Toùv6^v$e y« 9 

^lÂOKTHTHi:. 



moD fils , sootiens-inoi. Dès que mon épuisement aura cessé , nous 
marcherons yers ton yaisseau , et nous partirons sans dâai. 

NfiOPTOI^ÊME. Je me réjouis de te Yoir , contre toute espérance , 
délivré de tes douleurs , et rappelé à la lumière et à la vie ; car 
les 8]rmptdmes de ton mal semblaient annoncer la mort. Lèye- 
toi donc, ou, si tu le préfères, mes'compagnons yonl te porter ; ils ne 
se refuseront pas à ce service , si telle est ta volonté et la mienne. 

PHILOCTÈTE. Je te rends grâces , mon fils : lève-moi , comme tu 
le désires ; mais laisse tes compagnons , pour qu'ils ne soient pas 
avant le temps incommodés par Todeur infecte de ma plaie. Je ne leur 
serai que trop à charge pendant la traversée. 

NÉOPTOLÈME. H suffit; mais soutiens-toi et appuie-toi contre 
moi. 

PHILOCTÈTE. Ne crains rien ; je me relèverai comme ]'ai cou- 
tume de le faire. 

NËOPTOLÊME. Grands dieux 1 Que faire à présent ? 

PHILOCTÈTE. Qn'as-tu , mon flls ? Où s'égjirent tes discours? 
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aora qhiiU(§ npi à It fil, 
nom ndoflrélaDdong Ters leTl^^seau 
et ne t«rdi(mspas à naviguer. 
inËOPWtÈME. Mms 
. à la Tenté je me réjoui» fuyant toi 
' contre timte espérance 
sans'douleur, voyant (vivant) 
et respirant encore; 
car les signes de toi paraissaient 
comme d'un hommt n'étant plus, 
rapprochés^e Ut maux présents. 
Mais maintenant lève toi ; 
et €x\ est agréable davantage à toi , 
ceux-ci porteront toi; 
car il n*est aucune répugnance 
de la peine, 

après qu'il a semblé-bon 
et a toi et à moi d'agir ainsi. 
PHILOCTÊTE. O mon enfant, 
j'approuve ces choses, 
et relève moi, comme tu /'entends ; 
mais laisse ceux-là, 
de peur qu'ils ne soient accablés 
par l'odeur mauvaise, 
avant le temps nécessaire ; 
car la peine sur le navire 
de demeurer-avec moi, 
est assez pour ceux-ci. 



àv àizakXéJiiQ ^U noxï, 

|ATl8è li7C<rxco{av x6 wXeTv. 
NEOnTOAEMOS. 'AXXà 
ffio\UH pièv tlci2wv <re, 
icapà ùniBoL , 
&v(âduvov pXfirovra 
xal àvaicv^vxa ht * 
Ta Y«p (jU{ji66Xaid «rou ifaCvsro 
ôç oûx ôvToç Iti 
wpô; ^p9opàc tàç itapouffo;. 
£90v dà alpe aocurôv * 
el tt 9CX0V i&SXXov aoi, 
otSc ottfouoi m • 
ou yàp 6xvoc 
ToO ir6vou, 
èictCicep fôoÇe 

' (roC Tt fyjol Tt 8pqi¥ oCrcoç. 
*UOKTHTHS. TÛ iwt 
alv(5 Tdids, 
xol licaipi |ic âçiitp vofic * 

ia(90V dCTOUTOUC, 

|t^ popuvOâvtv 

icpà ToO SéovToc * 
icovoc ysp 6 Iffl vv)l 
owvaieiv luol 

SXtç TOt^Ot^V. 

NEOnrOAEMOS. To«e lorai, NÉOPTOLÊME. Ces choses seront. 



&XXà toTcott 

xal àvT^x^u CKoxéç, 

^lAOKTHTHS. edipffei- 

x6 TOI I60Ç Ç^Oec ^ 

NEOnrOAEMOS. naTcat* 

Cl dfiTa &v dp(p(u iY<*> 
Tèlv0f/8t Y^; 

4»1A0KTHTH2:. T( ti iortv , 
ft icaT; 



mais et lève-toi 

et soutiens-toi toi-même. 

PHILOCTÊTE. Aie-courage ; 

assurément l'habitude ordinaire 

relèvera moi. 

NÉOPTOLÊME. Ah ; 

quoi donc ferai-je moi 

ensuite? 

PHILOCTÊTE. Qu'y a-Wl donc, 

d mon enfant? 

où enfin t'es-tu dirigé par le discours? 
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NEOnXOAEMOZ. 

06x oT8' érnoi Xf^ Tohr^pov Tp^tcetv liroç. 

«HAOKTHTIU:. 
!%icopeK ^ Tou ou ; (a^ X^y', S tcxvov, tcx^ 

NEOnTOA£MOS. 
AXX* ^vOééd* ^cv) touSe toÎ» iroAouç xupco '• 

<&IAOKTHTH£. 
OO 87) ffe 8ua)^£pei« tou vooiftxaTOç 
Imtffcv, âoTt {A1Q p.' dcyecv vauTT)V*fn; 9MI 

IfCOnTOAEMOS. 
'AmtvTa Suoy^pcta, t^v oôtou cpu^cv 
é^v Xtirtiv Ttç $p8 T^ uL'y) irpoaeixora. 

' «lAOKTHTHS. 
*AXX' où^iv Içw TOU <puTeuffavTOÇ eu yc 
dp8ç, où8è ^veîç, e<T(rXov. âvSp' £7ru)cpeXb)v. 

HEOITTOÂEMO!:. 
Alo)r^poç ^ovoûfMci* TOUT* d^icofAtti TtdlXau 90S 

*IAOKTHTHS. 
Ofixouv Iv oT; yt $pSç * iv olç $' aùS^c, dxvcÎK 

nÊoiitoâemos. 

^û Zeû, t( 8p«ffw ; SeuTEpov * XYjcpôw xoxiç, 
xpuirT03V 6' éi tJL^ Jet, xal Xlywv aiff^^ioT* liofiiw; 

♦ÎAOKTHTHS. 

irpoSouç p.' ^oixe xàxXiirùv tov tcXouv oTeXstv. ^10 



NËOPTOLÉME. Je ne sais que lui dire dans mon incertitade. 

PHILOCTÊTE. Quelle incertitude? Ne parle pas ainsi , mon fils. 

NËOPTOLÈME. C'est cependant le tourment que fépreaTe. 

PHILOCTÊTE. Les embarras que te causera mon mal te éétourae- 
raient-ils de m'emmener avec toi ? 

MÊOPTOLÊME. Tout embarrasse , lorsqu'on dément son caractère 
et sa naissa nce. 

PHILOCTÊTE. Mais ni ta conduite ni tes paroles ae démenteal ta 
naissance , lorsque lu sauves un homme de nien. 

N£OPTOLêME« Je serai déshonoré ; voilà ce qui me tourmente. 

PHILOCTÊTE. Ce ne sera pas pour ta condmte ; quant à tes pa- 
roles, je ne sais. 

NËOPTOLËME. O Jupiter , qee ferai -je ? Me rendrai-je eicore une 
fois coupable en lui cachant ce que Je dois lui 4ii«y «t «b i^abusant 
par de ho nteux mensonges? 

PHILOCTÊTE. Si je ne me trompe, il veut me trahir et partir en 
m'abandonnant. 
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NEOnTOAEMOS. Ovx oTSa 
6icot xp^ Tpéicctv Inoç xh âicopov. 
«IA0KTHTH2:. ToO dà 

&irope7c o^f 

|xi^ Xéye tàSe , & téxvov. 

NEOnTOAEMOS. 

'AXXà xup<5 ^St) 

4»IA0KTHTHS. Ou ^ 

8uoX^(> '^ov voaifi(AaToç 

ilCSKTe 01 

âoTs (1.1^ dhfstv In 
vocùniv fu; 
NEOnrOAEMOS. 

*AicavTa du^x^P**^ > 

Stoev Ttç Xticdiv 

fOotv «rijv oOtoO 

3p^ xà {jLY) npoçetxâra. 

*IAOKTHTHiS. 'AXXà ou ye , 

inoxpeXûv âvSpa èaOXôv , 

fip^ ov5à çcoveî; oùoàv 

2^(0 ToO ^ureuooivToç. 

NEOnTOAEMOS. ^avo0(juxi 

al<TXpoç* 

àviâ){tat toOto icdXat. 

^lAOKTHTHS. Owcouv 

ht^yt SpqEc * 

h oU 8à aùèqf;, 

ixvcS. 

NEOnTOAEMOS. 1Û ZeO, 

tCSpoffco; XtiçOco 

•Moubi 8c6tspov, 

xpOircuyv te & li^ Sciy 

Tuàïéx'm 

^a^yna linSv; 

^lAOKTHTHS. 'OSc à &VY)p 

ioixc, el iY«>> P*^ ^N^ 

9TiXt!N tàvirXoûv 
«poSoiic xal 2xXiicc&v pie. 



NËOPTOLÈME. Je ne sais 

où il faut tourner la parole embarras* 

PHILOCTÊTE. Mais de quoi [santé. 

es-tu-embarrassé toi? 

Ne dis pas ces choses, 6 mon enfant. 

NÉOPTOLÈME. 

Mais je me trouve déjà 

I ce point de ce maltieur. 

PHILOCTÉTEw fi'est'Ce pas 

le désagrément de la maladie, 

qui a persuadé toi 

au point de ne conduire plus 

comîne passager moi? 

NÉOPTOLÈME. 

Toutes choses sont désagrément, 

quand quelqu'un ayant abandonné 

le naturel de lui-même, 

fait des choses non convenables. 

PHILOCTÊTE. Mais toi au-moins 

en secourant un homme bon, 

tu ne fais ni ne dis rien 

en-dehors de celui qui fa engendré. 

NÉOPTOLÈME. Je paraîtrai 

mécliant; 

je suis affligé de cela depuis longtemps. 

PHILOCTÊTE. Certes non pas 

dans les choses que tu fais; 

mais dans les choses que tu dis, 

je le crains. 

NËOPTOLÈME..O Jupiter, 

que ferai- je? Serai-je surpris 

étant méchant une seconde fois, 

et en cachant les choses que il ne faut 

et en disant [pas, 

les plus honteuses des paroles? 

PHILOCTÊTE. Cet homme 

parait, si moi je ne suis-pas-né 

mauvais quant au jugement , 

devoir entreprendre la navigation 

ayant trahi et abandonné moi. 



108 *IAOKTHTHr. 

NKOnXOAEMOS. 

ttÉliltcwv * at [aoXXov, tout* àviôîaat iraXai. 

4>IA0KTHTHi:. 
Ti icoTt XsYCiç, w tÉxvov ; d)ç ou {XflwOovo). 

NEOnTOAEMOS. 
OùSév ce xpu']>(o. Asî yào Iç Tpoiav oe wXeîv 
Tcpoç Tobç Ay^aioù; xai tov 'ArpeiScov ctoXov. 91 5 

4>IAOKTHTfl2:. 
Oî fioi, Ti étira; ; 

NEOnTOAEMOS. 
M*^ orrévaÇe, TCplv [aocOtiç. 
OIAOKTHTHS. 
rioîov fjut67][xa ; Ti ue voetç SpSaaf tcotc ; 

NEOnTOAEMOS. 
SôkrQCt xotxou uèv TcpwTa touS*, lirciTa 5à 
Çbv ffol tÀ TpoCaç TteSCa TropOricoci fjioXcdV. 

OIAOKTHTH2. 
Ka\ TauT* «XtjÔ^ SpSv voeïç; 

îîÊonTOAEMOS. 

TIoXX^ xporret 910 

TOUTMV è)Kx^-fi' xoi\ db [JL^ Oufxou xXutov. 

*IAOKTHTHE. 
'AicoXu>Xa tXt^jimv, TtpoSsSofxat. T( jJi*, o) Çevs, 
S^Spaxaç; 'AiroSoç ôç taj^oç tk ToÇa jxoi. 

NI^OPTOLÈME. Moi l'abandonner 1 Non. Mais je crains plutôt de 
Taffliger en t'emmenant; Toiià ce qui me tourmente. 

PHILOCTÈTE. Que dis-tu , mon fils ? Je ne te comprends pas. 

NfiOPTOLÈME. Je ne te cacherai rien. Il faut que tu viennes à 
Troie , auprès des Grecs , dans le camp des Atrides. 

PHILOCTÈTE. Ah! qu'as-tu dit? 

NÉOPTOLÈME. Suspends tes plaintes » écoute-moi. 

PHILOCTÈTE. Et que puis-je écouter ? Que yeux -tu faire de moi ? 

NÉOPTOLÈME. Guérir d'abord ta blessure , puis aller avec toi ra- 
vager les campagnes de Troie. 

PHILOCTÈTE. Et c'est là réellement ton dessein? 

NÉOPTOLÈME. La nécessité l'ordonne : écoute-moi sans colère. 

PHILOCTÈTE. Je suis perdu» je suis trahi, malheureux que je sais 1 
O étranger , quel piège tu m'as tendu! Rends-moi promptement mes 
armes. 
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MEonroAEMoi:. 

Où |ilv iyarf E 
(iôEXXov Sk &vtc5{iai 

icé(iicaivos 

^lAOKTHTHS. 

'(J xéxvov, 

Tt izoxe Xéyetc ; 

(i)C où (lavOàvo). 

NEOnrOAEMOS. 

Kpu4/a> <re oOSëv. 

Aet yap <re irXetv 

èç Tpoiov Ttpèç Tov; *Axaioiic 

xal Tov oTÔXov Tûv 'ATpeiScdv. 

<I>IA0KTHTH2. 

Ot(i.ot,tteîicaç; 

NEOniOAEMOr. 

Mr) 9Tévtt2^y 

nplv (jaOiqc. 

*IAOKTHTin:. 

noTov(<.dOY)(Mi; 

t( icotc voeï; opôcraC (U ; 

NEOnrOAEMOZ. 

npûrai&èv 

c(û9cu Toùôs xaxoO y 

iireiTa Se 

icop67iarai Çùv aol 

xà iceoîa Tpoia; (toXtov. 

^lAOKTHTHI. Kac voeT; 

fipqtv xaûxa àXiriOïî ; 

NROHTOAEMOS. noXXr) 

àvoyxif) xovTo>v xpaxet * 

xal <rù (iYj Oupioû xXucov. 

♦lAOKTHTHL. 

*Aic6Xo>Xa xXripwov, 

icpo5é6o|iou. 

1Q lève, xC SéSpaxo; (te; 

'Aic62<K (t-ot xà xoÇa (!>( ,Tàxoc. 



iaiX)PTOLÈME. 

▲ la vérité ;« ne naviguerai pas 

ayant abandonné toi; 

mais plutôt je suis tourmenté 

depuis longtemps de ceci, 

de peur que j> ne navigue 

emmenant toi 

d*une-manière-chagrinan te. 

PHILOCTÉTE. 

O mon enfant 

quelle-chose enfin dis-tu? 

car je ne comprends pas. 

NÊOPTOLÈME. 

Je ne cacherai à toi rien ; 

car il faut toi naviguer 

à Troie, vers les Achéens 

et la flotte des Atrides. 

PHILOCTÉTE. 

Hélas qu'as-tu dit ? 

NÊOPTOLÈME. 

Ne gémis pas, 

avant que tu aies appris. 

PHILOCTÉTE. 

Quelle chose-à-apprendre? 

quoi enfin songes-tu faire à moi ? 

NÉOPTOLÈME. 

D'abord d'un côté 

sauver toi de ce mal, 

ensuite de l'autre côté 

dévaster avec toi 

les plaines de Troie, y étant ailé. 

PHILOCTÉTE. Et tu penses 

faire ces choses vraies (vralmentj? 

NÉOPTOLÈME. Une grande 

nécessité de ces choses me domine; 

et toi ne t'irrite pas entendant. 

PHILOCTÉTE. 

Je suis perdu infortuné I 

je suis trahi. 

O étranger, qu'as-tu fait à moi ? 

Rends moi Tare au plus vite. 



110 «frIAOKTHTHZ. 

NEOnrOAEMOI. 

*AXX* 00/ oT<^v tt' Twv Y^p ^v TeXei xXustv 
To t' IvSixov fJLC xal To ou^tpsfMv irotet. ^5 

4»IAOKTIJTH2. 

^ù inîp c\i ^y x«l icSv ^t(Aa, xal iravoupYiaç 

fitivr.ç T6)^vTijiL* ?j(ôtffTOv, oTd[ ji' sîpYadCrt, 

oV i^TcaTTjxaç' oùo' èitoLitr/y^ti fx' ôpwv 

Tov 7cpo<rrpo7caiov, tov txeTrjv, co (j^^eTXie; 

^7C6(rT6p7i)caç T^v piov, ik ToJ' iXci^v. 9^0 

'AttoSoç, txvou{jLai c', aico^, txexeuco, Texvov. 

npo; ôewv 'icaTp<(jo)v, tàv pîov [at^ [xou '^éXvjç. 

"û fxoi TfltXaç • aXX* ouSè icpoo'Qpcoveî (x' Iri • 

aXX*, a)Ç (JLEÔT^ŒOiV [XTQTCOO*, 58* ôp5 TcaXiv. 

\ï Xtfiiveç, S 'jcpoCX^TEç, (i> iuvoua{ai 935 

ÔY]p(«)v ôps(u)Vy Cl) xaTot^^toye; ir^Tpat, 

vfjLÎv ToiS* (ou Yotp oXXov ow' &t(ù Xfiyw) 

àvaxXa(o[xat icapouat toîç eicoOoœiv ^, 

oT* IpY* ô itoitç jx' ISpaaev ôuî 'A)^iXX£wç, 

'0(AO<yaç àiraÇtiv otxaS', Iç TpoCocv ji* ^y^i* 940 

NËOPTOLËME. Je ne le pois : le devoir et l'intérêt comman me 
forcent d'obéir aux chefe. 

PHILOCTÈTE. O le plus cruel , le plus perfide des hommes , exé- 
crable artisan de la plus noire trahison, que m'as-tu fait! Comme tu 
m'as trompé ! Peux-tu me regarder sans rougir, maHieureux , moi 
ton suppliant , moi qui ai embrassé tes genoux ? STenleyer noon arc, 
c'est m'arracber la yie. Rends-le-moi, je t'en supplie, rends-le-moi , 
je f en conjure. An nom des dieux de la patrie, ne m'enlève pas le 
soutien de ma vie. Hélas ! malheureux que Je suis! Il ne me répond 
pins ; il détourne le visage , comme décidé à ne pas me le rendre. O 
rivage ! 6 promontoires de «nette lie ! d bètes farouches , mon unique 
société ! 6 rochers escarpés , c'est à vous que je me plains 1 car je n*ai 
que vous à qui je puisse me plaindre. Vous êtes accoutumés à mm 
gémissements : voyez ce que m'a fait le fils d'Achille. Il jure de me 
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NEOIITOAEMOI. 

*AX>à oûx olov TS- 

x6 Yop Tt ivStxov 

xod To av|Afëpov 

KOict \u xXuctv 

Tûv èvTiXct. 

«IAOKTHTH£. "Q <ri> Tuvp, 

xal icttv 8eT(ia, 

xol TixvT)(Aa ixOtOTOV 

olatlp^'dawia, 

oô8è licou^x^ciy 
6 oX^tXic, 6p<5v 118 
T^ icpocTpéicaiov 

IXi^Tàt6|a. 
*Aic68oç, (xvoD(ftOi( ae, 
&1C680C9 txctt6w, 

TÉXVOV. 

npè; 6Et5v icorpcpcov, 

lt.i\ oupÉXr); TÔv piov jjlou. 

"Û fJLOt tà>>aç. 

^XXà ou8è icpo;<pa)vsT (AS en • 

&».à 6p^ TcdXtv uSe, 

d>; fieOiQaeov fxi^icoTe. 

'û Xifiivec, ô wpoéX^Ttç,- 

6y)pÂ)v ôpeicdv, 

àvaxXaîo(Aat TàSs 

{)(i.ïv icapoù(Tt 

Toîç eicoBoortv, 

oO yàp oTSa dXXov 

6t«() Xeyïo, 

oTa ipya iSpatré (u 

6 «ai; à il 'AxtXXsiDc 

*0(&o<ro(ç 

àiraÇeiv olnàU, 



NtOPTOLÈME. 

Mais ce n*es^ pas possible; 

car et le devoir 

et PutiUté 

font moi écouter 

ceux qui sont en charge. 

PHILOCTÊTE. O toi feu, 

et toute terreur, 

et machination très odieaie 

d'une scélératesse terrible, 

queues choses as-tu faites à moi , 

en-quelles-choses m'as-tu trompé t 

et tu ne rougis pas même 

6 malheureux, Toyant moi 

qui-snis-à-tet-genoux, 

9110I /on suppliant? 

Tu in*as arraché la Tie, 

fit'ayantôté mon arc 

Rends-2e, je supplie toi, 

rends-le, je Cen conjure, 

mon enfant. 

Au nom des Dieux paternels, 

n'6te pas la yie de mol. 

Hélas, infortuné que Je suis. 

Mais il ne me parle mdme plus; 

mais il regarde en arrière ainsi, 

comme ne le deyant rendre jamaiê^ 

O ports, à promontoires, 

6 fréquentations 

des bètes de-ia-montagne, 

6 rochers escarpés, 

)e me plains de ces choses 

à TOUS étant présents, 

et qui-y-étes-habituës ; 

car je ne sais pas un autre, 

à qni je puisse le dire, 

quelles actions a fiâtes à moi 

le fils d*AchiUe. 

Ayant juré 

de me conduire cbei oioi. 



112 *IAOKTHTHS 

irpoOcCç T6 X^^p^ Se^iàv, toi To^a po» 

Upk Xa^v Tou Zy)voç 'HpotxXéouç * lf;(si, 

xal Toifftv 'ApYeioifft ^"^vaddai ôéXet. 

*ûç dfvSp' IXwv Iff/up^v, Ix piaç fx* ayei • 

xoôx oTS' ^va(po)v vexpov *, t^ xairvou cntiàv, 9^5 

ei$b)Xov oXXcoç. Où Y^p av cOevovra ye 

eïXév p.', IttsI où$' âv 5ô' l^^vx', el fxT) 5oXw. 

Nuv 8' :^icaT7)fjLai 5u<j(jLopo<. T{ xp*^ tcoieîv ; 

'AXX* diroSoç. 'AXXotvtiv h* Iv aauTÛi ^^vo^» 

Ti ^T^ç ; 9tb)ic^;. OùSév eî(jL' 6 Sufffxopoç. gSo 

^û «TX^fxa Tt^Tpaç SCtcuXov, aSôiç a3 icoXiv 

et96t(iii Tcpoç aà ' ^\Xh(;, oux lx*«*v xpocpi^v • 

àXX* ocôavoufjLQci tco^* Iv ocùXtb) fxcvoç, 

oô icTTQvov ^pviv, oùSè 69ip* ^peiêaT/jv 

ToÇoiç lva(pa>y xoiaiô* * àXX' auxoç ToXaç 955 

ôavwv, irap^^o) 5aïô', u^' * 5v lcp6pêo{X7iv, 

xa( fx', o6ç lôi^pwv TcpoŒÔe , 6T)pàaou<ji vîiv 

^vov ^ovou $è j^uffiov Ttao) ToXaç, 



I 



amener dans ma patrie , et c'est à Troie qu'il me conduit. Après m*a- 
voir donné sa main pour gage de sa foi, il m'enlève l'arc sacré 
d'Hercule , fils de Jupiter , il veut me traîner dans le camp des Grecs, 
pour triompher de moi, comme d*un guerrier redoutable ; il ne Toit 
pas que c'est triompher d'un mort, d'une ombre , d'un vain fantôme 
Ah ! s'il m'eût attaqué dans ma force ! Mais, encore à présent, ce n'est 
que par surprise. Je suis victime delà ruse. Malheureux, que ferai-je ? 
Eends-les-moi. Reprends ta générosité naturelle. Que dis-tu? Tune dis 
rien.. C'en est fait, je suis perdu. O rocher, mon asile, je reviens à toi 
sans armes, sans nourriture ; je me consumerai seul dans cet antre. 
Privé de mon arc , je ne pourrai plus percer les oiseaux qui fendent 
les airs, ni les animaux qui habitent les montagnes; mais hélas I je 
mourrai, ils me dévoreront , je leur servirai de pâture à mon tour; 
ils étaient ma proie , je deviendrai la leur, et ma mort vengera les 
victimes que j'ai immolées. £t c'est l'ouvrage d'un homme que Je 
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dbfct (x£ iç TpoCav * ^ 

icpoOsCç Tc x<^ SeÇtàv - 

ixci AoCùv ta Tola |iou 

!epà *HpQcx>éouc 

TOC 2T)v6cy 

xat 6éXn ç^^vooOat 

TQitatv *ApYcCot9tv. 

'Aysi (u ix ^aç 

iXàv 

xoâ oOx oTdev ivaCpflov vsxpov , 
i^-(nuàv xaTcvoO, 
etdcûXov âXkwr,. 
Où Y&p &v e!Xé (is 
orOivovrà ye* 
inà ou8à âv 
Sxovra &2e, 
si tt*^ 8oX(i>. 

86<rtiopoc. 
TC xrt '^©«îv ; 

AXXàycvoO 
Iti vOv 

iv 90R/r$. 
TC99C;aitt>irq[<. 
Elfil oOdàv ô du<r(Aopoc. 
'*Û ox^yM StnuXov Tcérpaç, 
^itit aSOtc ot^ TcoXtv 

OÙX t^Wt TpOfIQV* 

&X>à aOocvoOpMu {i6vo; 
Iv T(p8e Qc&X((f>, oOx èvaCpdiv 
to«r{8c t6(oic Spviv irnjvàv, 
où5è 6^pa ôpstôaTjriV 
àXXà auTàc TdtXoç 
6aveav, icop^co datra 
Otto •'liv ècptçtSôy^yj^, 
xxi oOc éOVjpwv TcpoffOs, 
0Y]pâ(;ou9( t^e vûv* 

PniLOCTÈTB. 



il cohdait moi à Troie ; 

et m'ayant tendu sa main droite 

il a, rayant pris, Tare de mol 

oensacré à Hercale 

le fUs, de Jupiter, 

et fl Yeut le montrer 
aux Argiens. 

Il conduit moi par violence 
m*ayant pris 

comme un homme vigoureux ; 
et il ne sait pas tuant un mort 
on Tombre de la fumée, 
une image vainement. 
Car il n*aurait pas pris moi 
étant-fort certainement ; 
puisque il tCawraU pas même pris 
moi étant ainsi, 
si ce n'eût été par la ruse. 
Mais maintenant j'ai été trompé 
malheureux. 
Que faut-il faire? 
Mais rends Vare, 
Mais deviens (rentre) 
encore maintenant 
en toi-même. 
Que dis-tu ? tu te tais. 
Je ne sais plus rien , infortuné. 
O forme aux-deux-portes du rocher, 
j'entre encore de nouveau 
dans toi légèrement-armé, 
n'ayant pas de nourriture ; 
mais je sécherai seul 
dans cet antre, ne tuant 
avec ces flèches, ni oiseau ailé 
ni béte gravissant-les-montagnes, 
mais moi-même infortuné 
étant mort, je fournirai de la pâture 
à ceuop dont je me nourrissais 
et ceux que je chassais auparavant, 
chasseront moi maintenant ; 

8 



114 <NAOKTHTH£. 

irpèç Tou âoxouvTOÇ ouSèv ttôcvat xax^. 

*OXoio [v^ 7CW, irplv [AttOoipi', cl xa\ icaXtv 960 

YvcofAv^v {UToCceic c^ ^^ (a*^» Occvok xoxSç. 

XOPOS. 
T( $p(î5(jLev ; *Ev vo\ xa\ t^ icXeïv ^fJt.3ç, dfva?, 
^^7\ *(rc\ , xai TOtc TouSc irpoo^copetv Xo^oiç. 

NEOnrOAEMOS. 

'EfAol (xèv oTxTOç Ssiv^ £{xicé?rr(i)xi tiç 

TouS' dvSpoç, oO vuv xptoTOV, oXXà xal icexXat. 96 S 

^lAOKTHTHS. 

'EXériffov, tu irai, irp^ç ôecuv, xal [x^ ^«p^Ç 
«auTou ppOTOîç 5v£tSoç ^y ixxXé^aç l^ui. 

NEOnTOAEMOS. 

OX pLoi, t{ Spa«i> ; jxt{ tcot' w^eXov Xtirctv 

TÎjV SxupOV* OUTW TOÏÇ TTapouffiv dt^OOfAftt. 

♦lAOKTHTHS. 
Oùx sT xax^ (TU* irp^ç xaxSiv S' dvSpôîv (AaOàiv 970 

lotxac i(xetv aioxp^* ^^ ^'9 ^^o^^t Soùc 
oTc etx^ç, exicXei, xà^ui (xot (iieOeU ^^rXa. 



croyais incapable d'une perfidie. Je ne Yenx pas te maudire ayant de 
saToir si tu changeras de résolution ; mais si tu persistes , puisses-tu 
périr misérablement ! 

LE CHŒUR. O roi, qu*allons-nous faire ? Fant-il mettre à la voile, 
ou céder à ses prières ? C'est à toi de le décider. 

NBOPTOLÈME. le TaYouerai , ce héros m'inspire depuis longtemps 
une Yive compassion. 

PHILOCTÈTE. Aie pitié de moi , mon fils ; au nom des dieux ; ne 
te couvre pas aux yeux des hommes de la honte de m'avoir trompé. 

N£0PT0LÊME. Hélas! que faire? Plût aux dieux que je n'eusse 
jamais quitté Scyros ! Tant je soufTre de tout ceci. 

PHILOCTÈTE. Mon fils , tu n'es pas méchant ; mab , je le toîs , ot 
sont de mauvais conseils qui t'instruisent au crime. Laisse le mal à 
ceux auxquels il convient ; rends-moi mes armes et pars. 
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SoxoOvtdç slSévoi 
oOSàv xsx6v. 

'0>010 (iV) IRA, 

xplv (AàOot(it, 
tl xal urroCatic 

OàvoKXOxÛç. 
XOPO£. TC 2pé5|uv; 
'AvocC, àv ^ IotIv ^$t) 



et je payerai, malheureux, 
la mort pour prix de la mort 
4 cause de celui 
qui-paraissait coDuattre 
aucune chose mauvaise. 
Puisses-tu périr pas encore, 
ayant que je n*aie appris» 
si peut-être tu changeras 
de nouveau ton intention ; 
mais si non, 

puisses-tu mourir honteusement. 
LE CHŒUR. Que ferons-nous? 



Roi, en toi est maintenant 
%ai x6 ifi|iâ< TcXilv xa\ icpocx(*>pciv et le nous naviguer et 1$ céder 
Xéfyoïc Totc Toiids. aux discours de celui-ci. 

NEOnTOAEMOI. NÊOPTOLÊME. 

OIxTo; Tt; Seivô; Un« compassion eilraordinaire 

ToûSeàvSpècèpLicéicTcaKSvIt&ol^àvde cet homme est tombée sur moi 



ou VÛV UpdàTOV, 

à>Xà xat icàXat. 
*IAOKTHTHS. 'û ical, 
èXériaov, «pàc OetSv, 
xal [kii wap^ç ppoxoîç 
6vet$oc (rauToû, 

NEOnTOAEMOS. Ot(jLoti 

Tl Spdcaci); 

"OçeXov {jnâ^roTs XtTCEtv 

T^jv ïxOpov • oOtcoç &/fio\i,on 

ToTç Tcapouatv. 

*IAOKTHTHS. OO oii 

si xaxoc ' Sotxaç 8è 

Ijxetv fiaOùv 

itpàç àv8pt5v xaxôSv 

aloxpdc. 

NvvSè 

8o0c dlXXoioiv^ 

oTc tMç 

ixicXf t, {leOeCc {UK 

SkXoc Ta l(j.à. 



non maintenant pour la première fois, 

mais même depuis longtemps. 

PBILOCTÈTE. mon enfant, 

•ie pitié, au nom des dieux, 

el ne permets pas aux mortels 

l'opprohre de toi-même, 

ayant emmené-par-la-mse mot 

NÉOPTOLÈME. Hélas, 

queferai-je? 

J^aurais-dû n*aToir jam^ quitté 

Scyros ; tant je suis affligé 

des choses présentes. 

PHILOCTl^E. Ce n'est pas toi 

qui es médiant, mais tu parais 

être venu ayant appris 

d'hommes mauvais 

des choses honteuses. 

Mais maintenant, 

les ayant abandonnées à d'autres, 

à ceux auxquels cela est juste, 

mets-à-la-voile, ayant cédé à moi 

les armes miennes. 
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NEOnTOAEMOS. 

OAYSÏETS. 

^û xdbcKTc' ivSpûiv, t{ SpSç ; 

o6x et (AsOtlç T^t To^QC Taux* Ifxot irc&tv ; 

4>U0KTHTH£. 
Ot ULOf tCç àvi^p ; ?p' 'OSuffdéoK xXuw; 976 

OATIIEri. 

^UOKTHTHI. 

Ot jxoi • wéicpafjt.ai xàicoXœX*. *'05' ?v dfpa 

OAriSEVS. 

'Eyw, oa:p' îffô', oux aXXoçt ôjjloXoyS xaSc. 

*IAOKTHTHE. 
*Airo5oç, a»£ç jxoi, icat, xà To;a. 

OAriSETS. 

TouTO [X^v, 980 

oùo' V ôeXt), Spotffei icot' • àXX3i xal ce Seî 
CTetvtiv ^{JL* aÙTOÎç, ^ p(a oreXoufft ot. 

4»IA0iTHTH£. 
'EfA*, £ xsxbSv xaxtare xal xoXfAi^aTa^y 
ofô' îx ^laç d[|ou9tv ; 

OAYSîErS. 

4»U0KTHTH£.* 

^û AvifAvCa x^^' ^^^ '^^ iraY^paxic c^ac ^ 935 

*HcpaiffTOTCuxTOv, xaura SîJt' àva^j^exât , 

Il£OPTOLÊME. Amis , que ferons-nous ? 

ULYSSE. O le plus perfide des hommes , que Yas-tu faire ? Donne- 
moi ces armes et retire-toi. 

PHILOCTËTE. O ciel ! Quel est cet homme ? N*entends-je pas 
Ulysse? 

ULYSS E. Ou i , c'est moi , c'est Ulysse qui est devant tes yeux. 

PHILOCTËTE Malheur à moitié suis trahi, je suis perdu. Ahl 
c'est lui qui m*a surpris , qui m*a rayi mes armes. 

ULYSSE. Oui , c'est moi-même , j'en conyiens. 

PHILOCTËTE. Rends-moi , mon fils , rends-moi mes armes. 

ULYSSE. Quand même il le voudrait , il ne le fera pas. Mais il faut 
que tu viennes avec nous, ou ces Grecs t'emmèneront de force. 

PHILOCTËTE. Qui? moi! le plus perfide, le plus audacieux des 
hommes! Ils m'emmèneront de force? 

ULYSSE . A m oins que tu ne consentes à nous suivre. 

PHILOCTËTE. O terre de Lemnos ! Feux puissants de Yulcain t 
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NEODTOAEMOZ. 'Avdpcc, 

tC 8p«&|av; 

OArZZETZ. TCdpqic, 
6 xdbitoTg &v8pâv ; 
oOx cl (isOcU icàXiv 
i|&ol To&ra là t6Ca; 
«lAOKTHTHS. OI(iot, 
tCç 6 àviQp ; 

OATISErZ. *02u<r<Tf(i>ç, 
t<rOt <j(£9oi« 
i|ioOYe, 8v clçop^. 
4»U0KTHTH£. 0t{ju>r 
iciicpouiAt xal àic6Xa>Xa. 
HvdpaÔSt 
6|uXXa6(dv (18 
xai fticovGoçI^oc SicXwv. 
OAVZïEri. 'Eyio, 
loOi 9090, 
oOxàXXoc* 
6(aqXoy(à t^. 
^lAOKTHTHZ. HaT, 

ôf te (Jiot ta x6^0L. 
OATZZErZ. Oudè 

içébSU KOH TOÎÎTO (UVy 

èXXàatf<rt 

OTt(x«V ^^ QCÔTOtC y 

^ axùoQai oc p(qf . 

^lAOKTHTHS. 1Û xaxâv 

xdbuoTt xal T0>(t:^OTaTS, 

dtSc d^ouotv i|ià ix pîac ; 

OATZIETZ. 

"Hv |&^ I(>irpc ixéàv. 

«IAOKTHTH£. 

1Û X^^ AT)(jLv(a 

xai oAoc t6 icoY^POctèc 

"Hyg^JT^TUIXTOVy 

tonîTa df^ra avaoxc^* 



NËOPTOLÊME. Hommes» 

qae feroDft-noas ? 

ULYSSE. Que fais-tn , 

ô le plus lâche des hommes? 

n'es-tu pas cédant à-Um-tour 

à moi cet arc ? 

PHILOCTÊTE. Hélas, 

quel est cet homme? 

iVentends-je pas Ulysse ? 

ULYSSE. Ulysse, 

8ache-{e clairement, 

moî-mème , que tu vois. 

PHILOCrÈTE. Hélas; 

je suis vendu et perdu. 

C'était donc celui-ci 

qui-ayait-surpris moi, 

et qui-m'avaitprivé de mes armes. 

ULYSSE. CV(at< moi, 

8ache-/e sûrement, 

noiriin autre; 

j*ayoue ces choses. 

PHILOCTÊTE. Mon enfant, 

rends, 

laisse moi Tare. 

ULYSSE. Non 

quand même il Toadr»it, 

il ne fera jamais ceci au moins ; 

mais il faut toi 

Tenir avec eux 

ou bien ils emmèneront toi de force. 

PHILOCTÊTE. Odes méchants 

le plus mécliant et le plus audacieux, 

ceux-ci emmèneront moi de force ? 

ULYSSE. 

Si tu ne viens pas volontairement. 

PHILOCTÊTE. 

O terre de-Lenmos 

et feu qui^omptes-tout 

ouvrage-de-Yulcain, 

ces choses sont-^lles donc tolérables. 
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et fx* qCxoç Ix tSîv 9o5v dlTcdi^rrat ^la ; 

OATSIETS. 

Zebç, S âéooxTQU TauO' * &inr)psT(5 o Iy<>>>* 

«^lAOKTHTHS. 
Q (AÎffoç, oToi xàSaveup{axeiç XEvttv * 990 

Oeoùç irpoT£iv(ov, touç Ô6ol»ç t}«u$eîç Tiôv)ç. 

^ OAVSIEri. 
Otx, aXX' àXriOeïç. *H5* ô$oç iropsurla. 

<>IAOKTHTH£. 
Ou ©Tjfjt.' lycoye. 

OATISETÏ. 

<^r)fjL(. ITeiffr/ov xdlSe. 
«MAOKTHTHS. 

Ot fxoi TGtXaç. 'Hu,aç fjisv uk SotJXou; vacpwç 

7caT?jp ap' ejgcpuasv, où§* eXcoôspouç. 995 

OATSSEri. 
Oux* è}X 6fi.oiou( Toîç ÂptffTOiaiv, (xeô* ûv 
Tpo(«v 9' iXfttv âcî X2t x(XTa(Txadrat ^{a. 

4^IA0KTUTH£. 
OùStTcoré y'* oOS' t^v )(^prî (xe icav iraOetv xaxov, 

Ctoc av ^ (jLOi Y^ç ToS* aliretvbv ^diOpov ^. 

OAY£££rX. 

T( 8' IpYaceiÊiÇj 

*IA0KTHTHE. 

KpaT' Ifiov T<55* aWxa 1000 

irÉTp^ irlrpocç d[va)9ev at(JLa^a> ice9b»v. 

SoufCrirez-Tous que ce traître m'enlève malgré moide.ce rivaoe? 

ULYSSE. Sache que c'est Jupiter , le roi de cette tie, Jupiter qui le 
veut, et j'exécute son ordre. 

PHILOCTÊTE. Scélérat, qn*oses-tu dire? En alIéguaAt Tordre des 
dieux , tu fais les dieux, menteurs. 

ULYSS E. Wo n , mais véridic^ues. Aussi tu nous suivras. 

PHILOCTÊTE. Je ne partirai point. 

ULYSSE. Je le répète, il faut obéir. 

PHILOCTÊTE. Malheureux que je sois 1 Mon père, en me dranant 
la vie, a donc fait un esclave» et non un homme libre? 

ULYSSE. Non , il t'a fait l'égal des héros avec lesquels, tu dois 
prendre et renverser Uion. 

PHlLOCltTE. Jamais : duBsé-je souffrir oiille maux, tMt que cett« 
fie élèvera ses bords escarpés.. 

ULYSSE^ Que feras-tu ? 

PHILOCTÊTE. Je vais me précipiter du hant de ces rochers et me 
Wiser la tête. 
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cl oOto^ àiiéJitxai \u. 
pCf Ix Tûv 9ÛV ; 
OAr££Er£. "ïtrri Zeiic, 
(va clS^ç , 
ZeOc, ô xpatcôv lijçSe pic, 

taOta SiSoxTou * 

iyài Sk OicY)peT(5. 

*IAOKTHTHS. "ûiAiaoç, 

ola xal iÇovcupCoxeic 

Xéyttv 

icpOT6iv(i>v Oeoù; 

t(Ov); toùc 6eoù; ^^e\jàtU 

OAÏÏIETS. Oûx- 

&»à &XT)6eîc. 

*ESi 656; icopeuria. 

^lAOKTHTHS. "EycoveouçYiiii. 

OATISETS. ^|Jii. 

nuoriov ToSe. 

^UOKTHTH£. 0C(ioi Taoç. 

IToT^p &pa iÇlfuaev 

^ilASç (iàv 

&C SouXouç oa^iôc, 

ovSà iXeuOipouç. 

OAr££Er£. Oûx- 

àXXà dfioCouç 

totc &p(aT0i9iVy 

tutà &v 6c7 as 

IXetv xal xaTaoxàtpâii 

TpoCotv pCqi. 

«IAOKTHTH£. O06éicoT^ ys * 

oû2à fjv xp9 |as «adcTv 

ICSV XOtXÀVy 

fiôc 'ToSe ^Opov alicsivèv yfiz 

ftv{ |JLOt. 

OAr££ErS. TedàipYoursisiç; 
^UOKTHTH£. AMxa 

t66e xpôra I(t6v 
Ktoùv àvcdOcv icirpoc. 



si celui-ei emmènera moi 

de force hors de tes possenknu? 

ULYSSE. C*est Jupiter, 

afin-que tu le saches, 

Jupiter celui-qui-est-mattre de cette 

(fesi Jupiter par qui [terre, 

ces choses ont été décrétées; 

et moi j'exécute-565-ordres. 

PHILOCTÈTE. O homme-odieux» 

quelles ciioses encore tu controuTes 

pour Ze5 dire! 

en mettant-en-Avant les dieax 

tu fais les dieux menteurs. 

ULYSSE. Non; 

mais véridiques. 

Ce voyage est devant-étre^Toyagé. 

PHILOCTÈTE. Et moi je dis non. 

ULYSSE. Je dis oui. 

11 faut obéir en cela. 

PHILOCTÈTE. Hélas malheureux! 

le père a donc engendré 

nous d'une part 

comme des esclaves évidemment 

et non comme des hommes libres. 

ULYSSE. Non pas, 

mais comme égaux 

aux meilleurs, 

avec lesquels il faut toi 

prendre et renverser 

Troie par la force. 

PHILOCTÈTE. Jamais assurément; 

pas mAme s'il fallait moi souffrir 

toute espèce de mal, 

tant que ce sol élevé de la terre 

sera à moi. 

ULYSSE. Mais que veux-tu faire? 

PHILOCTÈTE. A l'instant 

j'ensanglanterai contre le rocher 

cette tète mienne 

étant tombé do haut du rocher. 
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3A»yXdSm Y* aÙTov* p.^ 'irl xtoS' Iffxw xaSe. 

*IAOKTHTHS. 

veupaç, ôtc' àvSpoç TouSe auv07}p(dfi,evai * . 

^Ù [iTioiv ôy^^ P-^j^* iXeuÔEpov çppovwv, I005 

oîoç [jl' utttjXôeç, wç (jl' l6Y)pà(ju), Xaêwv 

Trpo^TjUia (jauToti iraïSa xovS' ^yv^T' èfJLOi, 

àvà^iov fjL£v Gou, xaxaÇiov S* Illou, 

S; où$èv î[$T) irX'Jiv to TupOffTa^ç^Osv tcoieîv 

^Xoç Ss xal y uv laxtv àXyEtvcoç (pépa)v i o i o 

oTç t' auToç I^T^Ltaprev , oT; t' lyw 'icàôov. 

'AXX* ^ xax:?) (r?j 5ià [luj^tov pXeTroua' àet 

^X**! ^'^» ^?"^ f ' ovTa , xoô ôeXovô*, ^fio); 

£(![ TrpoùSiSa^Ev £v xaxotç eivai aocpov. 

Kal vtîv Ijx*, to) ôuffTTjVE, ffuvSiî<raç 2, voeïç ioi5 

ayEiv aie' àxTÎjç TYJdS', Iv ^ (xe irpoù^aXou 

àcpiXov, EpiQuov, àiToXiv, Iv 2^(î59tv vexpov. 

ULYSSE. Saisissez-le : qu'il ne puisse exécuter son dessein. 
PHILOCTÈTE. Ornes mains! Quel supplice d'être privées de vos 
armes et enchaînées par ce lâche ! Traître , qui n'as aucun sentiment 
de justice ni d'honneur , dans quel piège tu m'as enveloppé ! Avec 
\ quel art tu t'es servi , pour me surprendre , de ce jeune homme qui 
m'était inconnu ! Trop généreux pour toi, mais digne de moi, il ne sa- 
vait qu'obéir, et maintenant, on le voit , il se repent de sa trahison et 
du mal qu'il m'a fait. Mais ton génie pervers et ténébreux a bien su 
enseigner la perfidie à ce cœur simple et qui se refusait à tes desseins. 
Maintenant, malheureux, après m'avoirencbatné, tu veux m'em- 
mener de ce rivage où tu m'as jadis jeté , seul , sans amis , sans pa- 
trie , mort parmi les vivants. Ali ! puisses-tu périr ! C'est un voea que 
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OAT££Er£. SMXXéJStxé yg ocOrév* 
Ift'ji xéJUJtaxtù 

4>UOKTHTH2:. ^ x«^» 
olot icocrxiTC» 

0ic6 Toû^ dvSpôc, 

èvxptCaveupâççCXtiç. 

1Q 9P0VÔ&V 

fAvidèv {lytic (Jii)$à I>eu0epov, 

Xat5d>v icçéSkriitXL oaurov 

tévSc 7cat$a àyvâra i{iol, 

àvdtÇtov |jièv ooû, 

xotdÇtov St i\LO\tf 

8c tSvi oO$èv 

icXt)v icoteiv ta icpoçiaxOèv, 

iorl de dfiXcK 

fép«0v iXifCivcô;, 

oIc Te ixù> SicaOov. 

*AX>à ^i aii 4wx^ ^«'''i 
pXéicou<ra àel 8ià (j.vxci!>v 
icpoùSiÔaÇev cC viv 
eIvou oofèv iv xocx67c 
6|M»c 6vTa 

^ÇVÎJ TE 

xal oO OéXovTQu 
Kod vûv, 
& fiuornve, 

vocîc àyeiv àicà Tîjaîe 6an9^<iy 
ht i icpoOCàXou |a 
dfiXov, ipv){Aov, 
dbcoXiVy 



ULYSSE. Saisissez-le; 

qne ces choses ne soient pas 

auprès de loi (en son poavoir). 

PHILOCTÈTE. O mains, 

quelles choses tous endurez 

étant prises 

par cet homme , 

dans la privation de la corde chétie. 

O M qui ne médites 

rien de sain ni d*honnète, 

quel étant [moi ! 

tu t'es-approché-insidieusement de 

comme tu as pris-au-piége moi, 

ayant pris pour bouclier de toi-même 

ce jeune-homme inconnu à moi, 

non^igne à la Térité de toi 

mais digne de moi, 

qui ne savait rien 

que faire la chose commandée.- 

et est manifeste 

encore maintenant 

supportant péniblement, 

les choses et par lesquelles 

lui il a péché, 

et par lesquelles moi f ai souffert. 

Mais Ion âme mauvaise 

regardant toujours dans les coins 

a enseigné bien à lui 

à être habile dans les mauvaises choses 

quoique lui étant 

et impropre à cela 

et ne voulant pas. 

Et maintenant, 

6 malheureux, 

ayant lié moi 

tu penses m'emmener de cette côle. 

sur laquelle tu as jeté moi, 

sans-ami, abandonné, 

sans-patrie, 

mort parmi les vivants. 
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'OXofO* xa( 901 icoXXoxtc xi^ cO^dcfjiTiv. 

VÙX* où Y&p ouSsv Oeol vI(jlou9iv ^$u (aoi, 

al» (xiv Ys^rjôaç Coiv, Iy^ ^' dlXYuvojiwti i oio 

toCt' aoO', é>Tt C<îî> il»v xoxolc icoXXot; ToXac, 

YeXc&fACvoc irpoç aou xe xal tôSv 'ATp^bK 

$i99b)V OTpaTy)Ycov, oT< al» touô' &iry)prrelç. 

Ka( Tot al» id)t xXoinj tc xivaYxy^ 2^vy<\c*| 

ficXetc JffjL* auTOtc* Ijiti $à iiov Tcav^OXtov ioa5 

lx<^VTa icXeuaavô*, licrât vauat vau^aTy)v, 

dktfJLOV I^OXOV, éiÇaÙ (pTJç* X£tVOt 8à (7^ ^. 

Kal vuv t( (jl* ocycte; ti [x' diicaYeaôt; tou X*P*^' 

8ç oo^év eîfxi, xa\ Teôvrj)^* ôjiiïv iraXat. 

nôS;, tu Ôeotç I^^Ôiore, vuv oôx et(iit coi io3o 

yyik'iK, Suaa)$T)ç ; ircoç Oeotç £^eaO' ôfAOu 

irXeuaavTO^y atôctv tcpà; icSk aitévSeiv In; 



j'ai formé cent fois, mais lesdienx ne m'accordent aucune faveur ; 
pour toi la Tie est heureuse , pour moi c'est un supplice de vivre ac- 
cablé de maux sans nombre, en butte à tes risées et à celles des Atri- 
des dont tu sers les projets. Cependant c'est la ruse et la nécessité qui 
t*ont forcé de les suivre à Troie ; et moi , malheureux , qui suis venu 
me joindre volontairement à eux avec sept vaisseaux, ils m'ont aban- 
donné indignement , crime que tu leur imputes et qu'ils rejettent sui 
toi à leur tour. Et maintenant pourquoi me conduisez^vous? Pourquoi 
m*emmenez-vous? Quel est votre dessein ? Je ne suis plus rien , je 
suis mort pour vous depuis longtemps. Comment , être abhorré det 
dieux , ne suis- je plus boiteux aujourd'hui? Ma plaie n'est-elle peut 
infecte? Gomment, si je vous accompagne, pourrez- vous faire les 
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^cû. "OXoto* 

cOld^yp/ T65e ooi 
xal ico»dbctc. 

Cûv, Oeol fàp 

oO vf (j,ou<tC {jioi oOSèv ifii), 

iyâ> 8à &XYuvo(iat 

To&ro aOro , 

on i^b> <7vv icoXXoïc xaxoî; 

xéXoLÇf 

YcX(Aiievo< icpoç (toO Te 

xol Siaaûv orpaTY^yÂôy 

TfiW !àTpécaç 

de oi> (nnipeTetc Tauta. 

KaCtoi ov |icv licXeic 

&|ia aÙToTc 

xal àva^xiQ* 

Tàv icavàOXiov 
icXtuaavca facovra, 
vav6àtT)v iirrà vocualv, 

IfoXoV âTt{AOV, 

xsivoi 5à aL 
Ko! v&vtC 

TQiÛ x^v> 
6c tlfuoûttv 
xal téOvqxa {fiïv 

Kfi&CVÛV 

irûc iÇcoTiV 
«AOttv Upà QnC; 



Ah I puisses-ta périr ; 

j'ai demandé-en-priant cela pour lof 

déjà souvent. 

Mais foi d*an côté tu te r^ouis 

étant Tiyant, car les dieux 

ne dispensent à moi rien d*agréable, 

moi d*un autre côté je suis afOigé 

en cela même» 

que je vis avec beaucoup de maux 

infortuné que je suis, 

étant moqué et par toi, 

et par les deux généraux 

les fils d'Atrée, 

lesquels tu sers dans ces choses. 

Et cependant toi d*un cdté tu naviguât 

avec eux 

ayant été attelé et par la ruse 

et par la nécessité; 

et d*un autre côté moi 

le malheureux-en-tout, 

qul-avais-navigué volontairement, 

nautonier aTec sept vaisseaux, 

ils m*out rejeté déshonoré 

comme toi tu dis, 

mais ceux-là disent toi Cavoir/ait. 

Et maintenant pourquoi 

conduisez-vous moi? 

pourquoi emcneoez^YOus moi? 

à cause de quoi? 

moi qui ne suis rien 

et qui suis mort pour vous 

depuis-longtemps. 

O très odieux aux Dieux, 

comment maintenant 

ne suis-je pas pour toi 

boiteux, ayant-mauvaise-odeor? 

comment est-il-permis 

de brûler des sacrifices poar les dieux 

moi naviguant en-mème-temps ? 

eemment faire-des-libations encore'^ 
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A&TT) Y^ip ^v aoi icpo^9K lx6aXeTv ^. 

KaxÛK ^oiffô'* dXeïorOe S' ^îtxïixorcç 

Tov dtv^pa Tov^e, Oeoldtv cl ^Cxt^c (aAsi. ioSS 

'EÇoiSa 5', wç fA^Xci y** 2iw\ oSiror' 2fcv œtoXov 

licXeuffocT* 2Lv TOv$* o&vex' àv$p^ âOXCou, 

t\ (JWÎ Tl XCVXpOV Ô6Ï0V ^y' ^Î^SÎÇ IfilOU. 

TiffaoOe, Tiffaffô' àXXi tÇ XP^^H* '^^^ 1040 

SufjLTravTaç aÙTol»ç, et ti xau.' oiXTeipexe. 

lUç Ccâ (JL^V olxTpÔiîÇ* el ^' tSoi(x' ^CoXoTOCÇ 

toiStouç, 8oxoÎ{x' àv 'njc vo^ou ire^euYévai *. 

XOPOÏ. 
Botpuç TCy xai papetav 6 ^Ivo; cpaxtv 
Ti^vS* eÏTr', 'O^uaaeuy xoO^ 6ire(xou9av xoxotç io45 

oArssEri. 

n<5XX* iv X^yeiv ^j^otfjii Tcpbç xà touS* ^m; , 

et (jLOi îrapeCxot • vuv S' £vàç xpaxô) ^ Xo^oo. 

OÏ yip TOiouTwv Seî, toiootoç elfx* ly*»* ^* 

^Stcou Sixa(a)v xà^aOclov àv$pâ)v xpCfftç, 

oOx 2Lv Xdt^otc (Aou (AaXXov oo^év* eu^eê?). io5o 

sacrifices ou les libations? Car Yoilà tes prétextes pour me rejeter 
loin de tous. Ah I puissiez-TOus périr misérablement! Et tous périrez, 
et je serai Tengé , si les dieux sont justes ; et je yois qu'ils le sont; car 
vous n'auriez pas entrepris ce voyage pour im malheureux tel que 
moi , si la vengeance des dieux ne vous avait fait sentir que vous avez 
besoin de mes services. terre de ma patrie ! Dieux, témoins de mes 
maux, punissez-les enfin» punissez-les tous, si vous avez pitié de 
mon sort. Que je les voie périr, et je me croirai guéri. 

LE CHOEUR. Son caractère et son langage sont pleins de violence; 
il ne cède pomt au malheur. 

ULYSSE. J'aurais bien des choses à lui répondre, si le temps le per- 
mettait; un seul mot me suffit. Lorsqu'il faut employer la ruse , Je 
suis prêt ; faut-il juger un honmie juste et probe , on ne trouvera 
personne de plus religieux que moi. Mon caractère est d'aspirer par» 
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éx6aXsiv 2{ii. 

'OXoKrOsxoQcâc* 

H)>st<r6c 8i 

^SixTixorec xdvSc ràv âvSpa, 

tl piXti ^xvic OcoTatv. 

*ECoida 8è, 

iicel o^oTt &v iicXeuaaTe ôtv 

tévdt ot6Xov 

oOvExa àvdpàç &OXC0U » 

st [nn XI xivTpov i(toO 

Oetov 

*A>Xà, & yij icaT(2c^, 
Oioî xt lic6<|noiy 
tuyoujOty TtoQurOc 
dt>Xà T$ XP^'^V ^^^ 
aOToi»c CtS|iicaEVTQic, el xat 

*ûc (A |Aàv olxTpûç* 

si tt tSoifU XOÙftWÇ 

àhùk6xa/if 8oxoT{M àv 
mfCUY^vai xfic voaou. 

XOPO2:. OdMTVtO, 

6 Uvoc po(p6c Tc, 

xal ilm Tiqvdt fdmv papeîav , 

xat oOx OicsCxouffOv xaxoîç. 

OArZISrZ. 'Exoiiu àv 

>éYtiviro>Xà 

npàç im) TA ToOdty 

si icotptCxot |10t* 

vûv 8à xpociâ 

00 yàp 8e7 TOtourc^yv^ 

lyi^ sl|U toiovTOc , 

xal 61COU xpioïc 

àvdpôW Stxotiofv xat àyaOt^v, 

oO Xà6oi; àv oùSéva 

(ioXXov eOas^S) |tou. 



Car ce prétexte ét&it à toi 

pour rejeter moi. 

Puissiez-Yous périr misérablement; 

et vous périrez [homme (moi), 

ayant (pour avoir) màl-agl enveirs cet 

s'il est-soin de la justice aux dieux. 

Mais je sais 

qu'il en est'Soin précisément à eux; 

puisque TOUS n'auriez jamais navigué 

cette navigation 

à cause d'un homme infortuné, 

si un aiguillon de moi 

envoyé- par-le&dieux 

n'avait conduit vous. 

Mais, 6 terre paternelle, 

et votu dieux qui-voyez-/oii/, 

punissez, punissez 

au moins avec le temps eiifin 

eux tous, si aussi [moi. 

vous avez-pitié en quelque chose de 

Car je vis, il est vrai, tristement ; 

mais si je voyais ceux-ci 

étant détruits, je croirais 

avoir échappé à ma maladie. 

LE CHOEUR. Ulysse, 

l'étranger est véhément, 

et il a dit ce discours véhément, 

et non cédant aux maux. 

ULYSSE. J'aurais 

à dire beaucoup de choses 

en réponse aux paroles de celui-ci, 

s'il dépendait de moi ; 

mais maintenant je suis-maltre 

d'une seule parole. 

Car où il est besoin de telles choses, 

moi je suis tel ; 

et où il y a un jugement à porter 

sur des hommes justes et bons, 

tu ne surprendrais personne 

plus religieux que moi. 



126 <t»IA0KTHTH2:. 

icX^v elç <yé * • vîlv Bï co( y' ^î««>^ lxcrTJ^(JO[xoii. 

'ESxe {JLt(xveiv. OùS^ aou 7tp0<rj(p>îÎ0[xev, 

Ta y' ^wV ^x^ovxeç tœut* • Irrel Trape^ri {liv io55 

Teoxpoç irap* i?i[xîv ^, ti^vS' ItckittÎu.'ïiv I^ç^wv, 

IY(*> 0* ^9 â< oifxai aou xaxtov oùSiv &v 

TOUTtrtv xpotTuveiv, jjLTjS* IkiOuveiv )(^epi. 

T( 5^Ta (jou Seî ; X*^p* "^^ Ar,{i.vov icaxôv • 

^fxelç 8* t(i)(jt.sv* xal tœ^* àv xà <rèv y^(>*Ç io6o 

TijA^v l[xoi vE([xetev, t^v d' lypîiv l)^eiv. 

*IAOKTHTHS. 
Oi fxof t( SpaŒb) 5u(j{xopo; ; cru toïç luoîç 

éricXoiai xoaixr^ôeU ^v 'ApYeioiç «pavel; 

OAVSSETS. 
Mt^ jx' àvTicpwvei |.tTi5àv, ôç (rreCj^ovta St^. 

4>IA.0KTHTI1S. 
Û (ncIpjjL* A)^i^ca)ç, ouSi <rou <p(OVY;ç Iti io65 

Y£vi^,(jo{Aai irpotiçOeYXToç, àXX' o5t(oc aTcet; 

OATSSErS. 
Xtopei eu* fji^ TTpoffXeudae, YsvvaûJç Tctp âv *, 

tout à la Tîctoire , mais non ayec toi , Philoetète, et je consens à te 
céder. Déliez-le , laissez-le en repos : qu*il demenre en ces lieux. Nous 
n'ayons pas besoin de toi , puisque nous possédons ces armes. Teacer 
d'ailleurs est parmi nous ; il sait Tart de s'en servir, et moi-même je 
pourrais , je crois, manier cet arc et diriger une flèche aussi bien que 
toi. Qu'est-il besoin de toi ? Adieu , demeure à Lemnos ; pour nous, 
partons. Cet arc me procurera peut-être une gloire qui fêtait ré- 
servée. 

PHILOCTËTE. Hélas! que faire, malheoreax I Quoi! tu os^as te 
montrer aux Grecs paré de mes armes? 

ULYSSE. Cesse de me parler : je pars. 

PHILOCTÈTE. O fils d Achille , n'entendrai-je plus un mot de ta 
bouche ? Partira8*tu ainsi f 

ULYSSE. Suis-moi , Néoptolème ; cesse de jeter les yeux sur lui , 
ta générosité nous perdrait. 
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'Efuv Yt liivToi 

Xp4C>ûv vtK^ irocvraxoO, 

«X^ el;: ai* 

v^ Sa éxotT)oo(iau 

oot yt ixtav. 

*Â<pcTt Ysp otOràv 

'EStc (iC|ivciv. 
O06è irpo^xpi^^ofiiv troi» 
Ixovréç ye Tovra xà ÔTcXa* 
licel Tcuxpoç |xèv 
napeon icopà :^|i,Tv , 

lyco Te, 8; oT(Aat 

xpQtTuveiv xo^cov 

où&v &v xaxiov <ToO 

|Avi8à imOuvetv /epC. 

TC Sijra 8ei aoû ; 

Xalpe icax(5v xriv ATJpivov* 

^?; Sk ttt>(itv* 

xal xà^a &v xo oèv YÉp«< 

vcC|uttv i(&ol 

tijii^v , ï\v Ixpîjv ae Ixeiv. 

^lAOKTHTIC:. Ol(A0i* 

tC dpàao) 8iSa(iopoc ; 

çoEve? o{> h 'ApYetotc 

xoa|AiQOel( T0?( jpioT; 57rXotç; 

OATSSETS. 

M:^ &vxt9o>ve7 |AiqSév [u , 

&ç oxtCxovta d^Q. 

*IAOKTHTHS. 

Xà (niép(JLa ^àx'^'^» 

oô8è ytv^aopiai éxi 

dÂXàdmt oOtft);; 
OATSSErS. Xwpei cu- 
it^ icpécXeixfffEy 
Yfwaîdc ittp â>v, 
6ii«K M ^(«9 Oepct; 



Je suis né certainement 

désirant yaincre partout» 

excepté quant à toi ; 

mais maintenant je céderai 

à toi précisément Tolontairement. 

Déliez donc lui 

et ne le touchez plus. 

Laissez /e rester. 

IVous n'ayons pas même besoin de toi, 

ayant au moins ces armes-ci; 

puisque d'un côté Teucer 

est-présent auprès de nous, 

ayant cette science, 

et moi aussi, qui crois 

gouvemer (manier) ces armes 

en rien peut-être plus-mal que toi, 

idpliis mal les diriger ayec la main. 

En quoi donc est-il-besoin de toi? 

Porte-toi-bien foulant Lemnos ; 

pour nous, allons-nous-en : 

et peut-être ton prix 

pourrait procurer à moi 

Phonneur qu'il fallait toi aToir. 

PHILOCTÈTE. Hélas , 

que ferai-je infortuné ? 

tu paraîtras toi parmi les Argfens 

paré de mes armes t 

ULYSSE. 

Ne réponds rfen à moi, 

comme à quelqu'un-qui-part déjà. 

PHILOCTÈTE. 

O rejeton d'Achâle, 

ne serai-je plus 

salué-de-l'allocution delà YOiz de toi , 

mais t*en-Tas-tu ainsi ? 

ULYSSE. Marche, toi; 

ne r^arde pas, 

quoiqu*étant généreux, 

de peur que tu ne gâtes 

la bonM fortune de nous. 



. «* 
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4»U0KTHTHX. 

Xti^pdi^ffOfA* '^St), xoùx liroixTepelTÉ (le; T070 

XOPOS. 
*0$* Iffxiv iJjfxwv vauxpaTCtfp ô icaîç* &' ôv 
o&coç ^Y^i (TOI, xauTût <roi X^(^^< ç«|jtiv. 

NEODTOAEMOS. 
Xxouvofxat ^^v, û)ç ebuv otXTOu icX&b); 
irpoç ToCS* • éfjjLbiç 5è {xeivax*, el toutw Soxeî, 
^povov TOffouTov, eiç 5(Jov Ta t' Ix vewç * 107$ 

areiXcoai vatuToti, xal Oeoîç eù^cdfAsOa. 

XOUTOÇ TOt)^' 3tv CppOVTjaiV Iv T0UT<J) XoC^Ol 

Xwto) Tiv* fjfxîv. Nù) [xlv o3v 6p(ji(l^fxe0ov • 
ufuïç S*, ^tav xaXc5(Uv, ôp{i.5<jôai Taj^eïç. 

4>IA0KTHTII£. 
(Srpof Vi a'. ) 
H xoCXaç iréxpaç yugcXov 1080 

ôepjAOv xa\ •KOiftxtîùBtÇy &^ 
a' oùx ffxeXXov o[p\ cd roXaç, 

XeI'J/SIV 0Ù$£7C0t', dXXa {AOi 

xal ÔVTQCXOVTl (juvofffii, 

OtfAoi {i.o( fxou I o85 

mm 

ù TtXriplaTaTov auXiov 



PHILOCTÈTE. Et TOUS aassi , étrangers , m'abandonnerez-yoas 
tlans cette solitude ? N'aurez-Tous point pitié de moi? 

LE CHOEUR. Ce jeune homme est notre chef; tout ce qu*il te dira, 
nous te le disons aussi. 

N£OPTOLÈME. Ulysse accusera ma faiblesse ; demeurez cepen- 
dant, si Pliiloctète le désire, jusqu'à ce que tout soit prêt pour le 
départ, et que nous ayons prié les dieux. Peut-être pendant ce temps 
prendra-t*il des résolutions plus sages. Ulysse et moi nous allons au 
rîTage; tous, quand nous tous appellerons, ne tardez pas à nous 
rejoindre. 

PHILOCTÈTE. O caverne profonde , où j'ai trouYé la chaleur du 
soleil et la fraîcheur de Fombre, je ne devais donc , hélas ! te quitter 
jamais! Tu seras mon tombeau. Ah ! malheur, malheur à moi 1 Triste 
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^lAOKTHTHZ. IQffvot» 

xal oOx IrcoixTepcTTé (u ; 
XOPOZ. 'Oîf d icaîç 
IotI vonixpdTCdp i^tiûv * 
5aa&v oOtoc 

Tovrdt fo((iiv 001. 
NEOnTOAEMOS. 
!àxo^3ao{iai (&èv 

ffXIOK otxTou* 
6(ia>C Sa (uCvaTty 
•l Soxc? toOti)>, 
TOffoOrov XP^V» 
el( 6aov vaOxaC Tt 
ote(X«09i 
tàlx vtâ>c 
xod cO|câ(ieOa OeoTc. 
Kttl o^TOç taxa ftv 

IVTO^fp 

9p6vY)a(v Ttva X(^. 
Nâ> (iàv oQv 
ôpiuofiisOov* 

Srav xaXcd|Mv. 

(£Tp09^ O 

^lAOKTHTHi:. 1Q yvoXo^ 

Oep(&àv xax icayercSScc 

idrpQiC xoCXoçy 

(&C oOx IfuXXov iça 

XeC4'etv ce oOSéicort, 

2b làXocy 

fltXXà owoCosi fAOt 

xai Ovi^oxovtt. 

OE{10t |A0C fMi. 

*Û oeSXtov xdXflcv, 
PsiLocTirs, 



PHILOGTÈTE O étrangers, 

est-ce que je serai abandonné déjà 

aossî par tous, ainsi délaissé ? 

et n'aurez-Yons-pas-pitié de moi P 

LE CHOEUR. Ce jeune homme 

est le chef-nayal de nous ; 

toutes les choses que celui-ci 

dira à toi, nous aussi 

ces choses nous les disons à toi. 

lf£OPTOLÊME. 

J'entendrai-dire-de-moi à la yérité 

par celui-là, que je suis-né 

plein de compassion ; 

mais pourtant restez, 

sll semble-bon à celui-ci, 

autant de temps, 

jusqu'à ce que et les marins 

aient rapporté 

les choses qui sont hors du navire, 

et que nous ayons prié les dieux. 

Et celui-ci peut-être 

pendant ce temps . 

pourrait prendre pour nous 

une résolution meilleure. 

D'un côté donc nous-deux 

nous nous élançons ; 

mais TOUS, songez à vous élancer ra- 

quand nous appellerons. [pides, 

(Strophe I.) 

PHILOCTÈ'rB. O cavité 
diaude et glaciale 
du rocher creux, 
ainsi je ne dcTais donc 
quitter toi jamais,* 
à malheureux que je sttis, 
mais tu seras^Tec moi 
même mourant. 
Hélas! hélas I hélas! 
O cayerne malheureuse, 



130 4>U0KTHTHS. 

Xuiratç ir8c àir* lp,ou toXocv, 
ti tcot' au {i.01 To xotT* ^«p 
Irrai; tou ttotc Teu^of^ai 
9tTOv^ou fiiXeoç K^cv ^irf^; 1090 

El $' alOsfXK d^a> ^ 
irTcoxeÉ$e< ^utovou $tà icveu(i.aTOc 
IXwai (A*, oôx It' toxd). 
XOPOZ. 

(Stpoçi^ pr.) 

2ti TOI, 9u TOI xaTiq(((oaotç, m papuiroTfji'y oôx 
oXXoOcv â Tu}^a 1$' air^ (leCCovo; ' * logS 

cStI y* ' irap^v ^ pov^aai, 
Xftrfovoç $a(fAOvo< ttXou t^ xdbciov alvtlv. 

<t»IA0KTHTH2:. 

fAvTi9TpO'9i^ a'.) 

voilbir* IvOdtS' dXoû(Aaty 
alat, alat, 

OÔ «pop^àv ItI 1Cp09f ^pOÙVy 

oO irravcov aie* IfACJV foXcuv i io5 

xpaxaiaïç (jLtt^t X«p<^^^ 



séjour que j'ai rempli de ma douleur» comment désormais pounroir 
à ma subsistaiice de chaque jour ? Quel espoir me reste-t-il de soute- 
nir ma Tie? Si les oiseaux de proie traTersant les airs Tenaient à 
grand bruit m'enleTer , je ne ferais plus de résistance. 

LE CHOEUR. G^est toi , infortuné» c'est toi qui ras touIu , toi seul 
es Tauteur de tes maux. Au lieu d'écouter la raison , tu as préféré ta 
misère h un sort plus heureux. 

PHILOCTÈTE, Ah ! malheureux , malheorenx que les douleurs ac- 
cablent I Je Tais donc, loin des humains* périr dans cette triste de- 
meure , hélas I prîTé de nourriture et ne pouTant plus en obtenir avec 
mes flèches ailées , que lançait un bras nerreux. Un traître, abusant 
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t( itoTt iorai QiS |Mi 
ta xotà^iiop; 
toO icoTt iXicCdo^ 
aitové|Aou 

ir60cv; 

dtvMttlOipoç 

8tà icvtu(tacoc i|ut6vou 

(ITP094 p.) 
XOPOS. 

£0 TOI, O^ TOI 

oOxdD^oOcv 
àirà(u^ovoc' 

9povî|<jai, 
tÛou alv^v 
TÔxdiuov 
8ar(Aovoc Xutovoc. 

('AvTiaTpoç^o'.) 

^lAOKTHTHD. Tl xU[im^, 

TXd^Mov ipalYâ» 

«od X«dfo;èc \i.6)fitft 

^ SXdO|Mu iidii 

iv6d8c VQiCidiv 

lurà oûStvdc AvSpdv 

^9Tfpov tUoicCtf» 

TdiXac, «IttTy alaTy 

oO vçoç^é^tùN in çop^àv, 

oOxtoxftiv 

luti ytpél xpat«i«î; 



très-pleine de la douleur 

qui vient de moi, 

quoi enfin sera de nouTeau k moi 

la nourriture jour par jour (quoti- 

quelle espérance enfin [dienne}? 

de-distribntion-de-nourriture 

obtiendrai-je infortuné? 

et d'où Vohtiendra^e f 

Et si les oiseaux-ijpÂMmt 

en haut de Tair 

à traTers le Tent au-bmit-aign 

saisissent moi 

je ne les empêche plus. 

(Strophe II.) 

LE CHOEUR. 

Toi assurément, toi assurément 

tu Tas jugéKX)nyenable, 

6 homme au-sorMenriUe t 

cette destinée 

ne te vient pas d'ailleurs, 

de la part d'un plus grand ; 

quand certes la-facultérétant 

d'user-de-la-raison, 

tu as préféré approuTer (choisir) 

la chose plus mauyaise 

plutôt qu'un sort meilleur. 

{Antistrophe I.) 

PHILOCTÈTE. O malheureux, 

malheureux qw je suis en effet, 

et outragé par la soufTrance, 

qui périrai maintenant 

ici ne demeurant 

avec aucun des hommes 

plus tard dorénayant, 

infortuné que je suis, ah, ah! 

ne me procurant ][»lus de nourriture, 

n'en ayant (n'en obtenant) plus 

ayec mes mains Tigoureuses 



132 <t»lAOKTIITHZ. 

fffj^wv*. *A^a fJUH dfffXOTT» 
xpuirra t Ithi îoXgpSç ôiréSu cppsvffc- 

l$o{u,av 5^ viv, 
•cèv T«Se [ATjaafxevov, xèv îdov xp^vov i lio 

l[iJt; Xa)^ovT* àv(ac. 

XOPOS. 
CAvTiàtpoçTi P'.) 
n JT(AO< ir^fxoç, « 8(xif&ov(Dv * xaS', ou5s <d yt SdXoç 

8u(ncoT(i.ov dpâtv lit' dfXXotç. 
Ka\ yàp Ifxol touto fiiéXei, |jl^ cpiXorrjT àira><ni, 1 1 15 

^lAOKTHTHS. 
(ïxpoç^ y'-) 
Ot fxoi {Aor xa( irou tcoXiSç 

1C0VT0U OlVOÇ IcpTQJXEVOÇ, 

yeXa fxou, ytpX TtdfXXwv 

^û Tojov ïpiXov, o) ©iXwv 

^eipcov Ixêeêiotfffx^vov , 
3i ITOU iXeiv^v * 6pS<;, çpivaç et Tivaç 

?X^iç> Tov *HpàxXeiov * 

(ÏÔXiov 5$€ <ro; "«5 

oôx Iti xp^<yo'f*8vov To fJLeOtSorepov • 



de ma confiaDce , m'a séduit par de trompeuses paroles. Puissé-je 
▼oir raateur de cette trame souffrir les mêmes tourments aussi long- 
temps que moi I 

LE CHŒUR. Cest la Tolonté des dieux et non la ruse des hom- 
mes qu'y faut accuser de tes douleurs. Réserve à d'autres ces cruel- 
les imprécations; nous avons à cœur que tu ne rejettes pas notre 
amitié. 

PHILOCTÊTE. Hélas 1 hélas 1 assis sur le rivage blanclii parles 
flots, il rit de mon désespoir , en agitant dans sa main cet arc, le sou- 
tien de ma vie , et que nul n'a jamais touché. Arc chéri , toi qu'on a 
ravi de mes mains, situ as quelque sentiment, n'es-tu pas indigné 
de passer des mains de l'infortuné compagnon d'Hercule, dans celles 
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àwb é|&fiv 6«Xwv irravûv. 
AXXk imf) ouncomi 

xpuictd TC 9pfv6c doXepôé; 

6lcâU |JLOt* 
l8oC|MEV 8< VIVy 

t6v |iir)od|itvov Tdidt 
Xpévov T^ to6v. 

xopoz. n^n&oc, 

iroT{fcoc 8ai|i.ôv(iiv 
oOSà^Xoc Yt 

"Exe M dQOoK 

ipQcv oTVTfepàv 

Kai Yop ToûTo |A£Xei l{to(* 

(Itpoç^ if.) 

^lAOKTHTHZ. Ot |mi (lot* 

mal iç^(itv6c ITOU 
icoXtâc 0iv6c K&nw , 

YcX| |iou icdDJUftfv xcpi 
tccvTpofàv 
l|iàv|uXloUy 
tàv o08el( 

ivQHJTCttri ICOTC* 

1Qt6Cov 9CX0V, 
& ix6cStflur(iivov 
Xttpâv 9CXfi0v 

d |x*K 'nvàc fptfvoç, 

tiv *HpdtxXstov 

iOXioy 

oûxin xpv)96|Mv6v oot 

ta tuO^vnpov ^e* 



par mes armes ailées. 
Mais cet paroles impréyues 
et cachées d'un cœar rusé> 
sont-entrées-dessons à moi ; 
mais puisséje yoIt lai 
qui-a-tramé ces diosesy 
ayant reço-en-partage 
mes souffrances 
pendant un temps égal. 

{Àntistrophe H.) 

LE CHOEUR. Le flort, 

le sort des dieux 

a tenu toi en ces choses» 

et non certes la ruse 

préparée par ma main. 

Dirige sur d'autres 

une malédiction f&cheose 

de-mauTais-présage. 

Car ceci est4i-cœur à moi : 

que tu ne rejettes pas mon amitié. 

{Strophe III.) 

PHILOCTTÈTE. Hélas, hâas! 

et assis quelque part 

sur le blanc riTage de la mer , 

il rit de moi agitant dans sa mafai 

le soatien-de4a-Tie 

de-moi infortuné, 

ce sotUien que personne 

n*a touché jamais. 

O arc chéri, 

ô arc arraché^Mur4a-Tiolence 

de mains amies, 

sans doute tu vois avec-compassion , 

si tu as quelque sentiment, 

le compagnon-d'Hercule 

infortuné 

ne devant plus se servir de toi 

désormais ainsi (comme autrefois}; 
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6pSv |Aàv ala/pd[< àtrcKTotCy 

OTUYvtfv Tt forr' I^OoSoic&v i l3o 

{AUpr ehc^ aîoxpSv d^aTAXov6^ h* If' 
^ulv x^* IfAijaaO' o&roc. 

XOPOZ. 

)kvdp^ toi xb («iv e3 S{xaiOv ^ tlirtlv * 
tlirovroç $à, \l^ f Oovtpèv 

Ktîvoc $' ^ tT< èn^ noXXcûv 

xotvàv ^vuffcv Iç f {Xouç âpu>Y^* 

^lAOKTHTHZ. 
(XvTtaxpoç^ /•) 
^O irrotval Ovipat, x*p^^^ '^ 
lOvt) ^pcÂVy fA^ W §1%% 1140 

f uYf [A* oôx &* iW aôXCidv 
icfXatT* *. Oô yip Ixw x*P®*^ 
T^v irp<^Ev peXfifDV ^lXx3tv, 

S duoTocvoc Iy«Ii Totvuv. 1 1 4S 

'A XX' ivl$v)v ^t x^9^ Ipuxrraty 



d'un homme artificieux , de voir ses firaodes honteuses, et cet être 
odieux , exécrable , faisant naître mille maux de toutes les infamies 
qu'il a tramées contre moi ? 

LE CHOEUR. Le devoir de Thomme est de dire convenablement ce 
qui est juste, et quand il l'a dit , de ne pas y i^uter les traits acérés 
d'une langue envieuse. Choisi par tous les Grecs, Néoptolème, grftoe 
à mon secours , a travaillé au salut commun de ses amis. 

PHILOCTÊTE. Oiseaux qui étiez ma proie , et vous sauvages ha- 
bitants des montagnes de cette lie , ne craignez plus de sortir de vos 
retraites et d'approcher de moi. Mes mains, hélas I n'ont plus ces flè- 
ches qui faisaient ma force. Ce lieu vous est ouvert et n'est plus à 
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çûrd te ixOoSowàv arvifvàv, 
àvaxiXXovTa xotxà |ivpCa 

XOPO£. 

!4v8p6c TOi 
elitetv (ilv 
xb tZ 6(xouov* 
elic6vT0C 8è 

68uvav çOovtp&v Y>f&aaa(. 

Kttvoç n 

TflcxOeU 

iivu9tv &pc«Y^ xoivàv 
i( çCXovç 

(*AVTlffTpOÇ<| y.) 

4>IAOKTHTH2:. 

*Û Otipai irrocvac , 

iOvT) Te OYipéÂv • 

Xapoit(5v, 

oOç 65c X^P^C ^X<^ 

0^pc9t6(&tac9 

oO TCsXâxe Ixi (U 

imb aOXUAV. 

OO Y^p Ixtû x>potv 

iXxàv tàv icpôoOtv 

peXicov, 

& SiSoravoc iyâ) tovOv. 

îlXXà 65c xwpo( 

içiÙTUxai àv^T)v 



mais tu es ramé (manié) autrement 
dans le changement de possession 
d*un homme artificieux, [teuses, 
Yoyant d'un côté des fraudes hon- 
et un homme odieux et haïssable, 
faisant-surgir des maux sans-nombre 
des choses infâmes, 
que celui-ci a tramées contre nous. 

(Strophe IV.) 

LE CHOEUR. 

Certes il est d'un homme 

de dire d'un côié 

la chose conTenablement Juste; 

de l'autre côté, lut Tayant dite, 

de ne pas proférer 

la douleur jalouse de la langue. 

Mais celui-là (Néoptolème) 

ayant-reçu-l'ordre 

Zut seul d'entre beaucoup d*autres, 

a accompli (porté) un secours com- 

à ses amis [«»"" 

grâce à l'exécution^e4*ordre(la sou- 
de celui-ci ( de moi ). [mission) 
(Ànttstrophe IIL) 

PHiLOCTÈTE. 

chasses ailées (oiseaux), 

et vous, races d'animaux 

au-regard-étincelant, 

que cette contrée a (renferme) 

paissant-sur4a-m'0ntagne, 

TOUS n'approcherei plus de moi 

avec fuite (pour fuir) 

venant de vos tanières. 

Car Je n'ai pas dans mes maint 

la puissance d'auparavant 

de mes flèches, 

ô infortuné que Je «uM.maintenani . 

Mais cet endroit [tudc] 

est défendu â-1'abandon (par la soll- 
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'Epircxty vuv xaXèv 

è^Mç aapxoc * oUdXcç. 1 1 So 

n^cv yap loxai ptoii; 
T(ç S$* Iv aiSpatç ^ Tp^cpexai, 
laflLén {i.9)$ev^c xpaTuv(i>v^a 

ics[ATrci pto&opoç oTa. 1 1 55 

XOPO£. 

tOvoCop iràaa ireXotTav '. 

XYJpa Tav$* âicof suYCiv. 
OixTp^ Y^P Pooxeiv, àSo^ç $* 1160 

f)(civ (Aup(ov ^x^^' $ (uvotxel. 
«UOKTHTUZ. 
ndfXtv, iHlXtv irotXai^ 
^Y^(a' ôit^fAvaffo^ 
2» Xb)(rre tcov icplv Ivtoirdv. 

T( [A* âXeaaç ; tC (a' ctpY<x<rai; 1 165 

XOPOS. 
TCtour'IXcÇaç; 

«lAOKTHTHS. 
El al» tÔiv ^fio\ oTUY^pàv 
Tpcpd[$« ySv {A* iJXiciffaç dEÇeiv. 



craindre pour tous. La Tengeance est facile ; venez tous rassasier de 
mes membres livMes. Je Tais bientôt mourir ; car où trouTerai-je des 
aliments ? Gomment Tivre, quand la terre me refuse ses productions ? 

LE CHOEUR. Au nom des dieux , si tu respectes rhospitalité , ne 
fois pas rhôte qui Tient vers toi avec bieuTeilIance. Sache, sache bien 
qu'il dépend de toi de finir tes maux. Il est déplorable de nourrir un 
Doal toujours renaissant, et qu*on ne saurait apprendre à supporter. 

PHILOCTÈTE. Ah! tu renouvelles mes anciennes douleurs, 6 le 
plus humain de ceux qui ont abordé dans cette tlel Que m'as-tu fait ! 
Pourquoi m'assassiner? 

LE CHOEUR. Qu'astu dit? 

PHILOCTÈTE Espères-tu m*emmener à cet odieux rivage de Troie? 



• 

V ■ 
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"Epitere, xocXàv v^ 

C76\ui dcvrCf ovov 
«apx^ i(iSc ocldXa;. 

flcùrixa pCov. 

nôOtv yàp iorat ^torà ; 

|iYp(én xpoTuvflov 

«la Pi6da>poc ; 

(*AvTiaTpo9i^ ^'.) 

XOPOS. npèc OeâW; 

inXaaffov 
icsXdrotv 
véatf, cOvoCqt; 
el ffl6s( Tt |£vov. 
*A>Xà YvûOt, yvôSO' eO. 

OYt (TOI 

Olxrpà Y^p pooxetVy 

àx^ liOptov, 
$|uvo(xt?. 

«lAOKTHTHS:. 'ricttivdcirac 
icàXtv, icdiXtv 
^mUAa icoXaidv , 

TfiW icpCv. 

T( &Xe(7ac {u ; 

tCetpYocffat \u; 

XOPOZ. TC 

fXcdacToCro; 

«IAOKTHTH£. £1 oO iiXmffoc 

Tfltv Tpcixxdaxàv oTV)f6p«v é|ioi. 



n'étant plus à-crahidre pour tous. 
Tenez, i/ est beau maintenaDt 
de rassasier à votre gré 
vofre bouehe meurtrière-à-«on-tour 
delà chair mienne tachetée. 
Car Je quitterai 
sor-le-ehamp la Tie. 
Car d'où sera la nourriture? 
Qui est nourri (vit) 
ainsi par les airs 

n'étant plus-maltre [ne) 

d'aucune des choses qu'envoie (don- 
la terre nourricière? 

(Àntistrapherv.) 

LE CHOEUR. Au nom des dieux , 

approche 

de celui qui-s'est-approché de toi 

aTec toute bienveillance, 

si tu as quelque respect pour ton hôte. 

Mais sache, sache bien, 

qu't7 est possible à toi 

d'échapper à cette maladie-fatale. 

Car elle est triste à nourrir, 

et incapable d'avoir (de supporter) 

la soufifrance inunense, 

avec laquelle elle demeure. 

PHILOCTÈTE. Tu as rappelé 

de nouveau^ de nouveau 

ma douleur ancienne 

6 le meilleur 

de ceux-qui-ont-séjoumé-ici 

auparavant. 

Pourquoi as-tu tué moi ? 

qu'as-tu fait à moi? 

LE CHOEUR. Pourquoi 

as-tu dit cela? 

PHILOCTÈTE. Si toi tu as espéré 

devoir conduire moi 

à la terre de>Troie odieuse à moi. 
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^ XOPOZ. 

To$t Y^P VOW XpdtTlffTOV. 

<t»IAOKTHTH£. 

*Kk6 vuv (it XeCireT* ij^. I170 

XOPO£. 

YCiXac, IxovTi Tt TTpotffaetv. 

vot^ * tv' ^uLÎv xfcoxTau 
<t»IAOKTHTH£. 
M^, icp<K âpocCou 1 175 

Àtoç, IaO>)ç, IxeTeuu. 

XOPOS. 

MtTpiaÇ». 

^UOKTHTHZ. 
^û îe'voi, 
{AeCvotTSy irp^ Oeûiv. 

XOPOS. 
T( 6pocK; 
^lAOKTHTHZ. 

'AirAoi)X' 6 TciXotç. 1 180 

Tcuçd) T^ (ASTOiriv ToXotç ; 

XpPO£. 

Twv irdepoç, &v irpouopatvtc '; 11 85 

LE CHOEUR. Ce serait pourtant le parti le plus sage. 

PHILOCTÈTE. Pars, laisse-moi. 

LE CH<%nR. Cet ordre m*est agréable; je f obéis aTec joie. Reti- 
roiis-iiou»> allons prendre cbacun notre place sur le yaissean. 

PHILOCTÈTE. Au nom de Jupiter, dieo du serment, ne partei 
pas, je TOUS en conjure. 

LE CHOEUR. Modère tes transports. 

PHILOCTÈTE. O étrangers , demeurez, an nom des dieux. 

LE CHOEUR. Que veulent ces cris? 

PHILOCTÈTE. Hélas ! hélas ! destin cruel I le me meurs, malhea- 
i^x t O douleur, comment pourrai-je désormais te supporter? Re« 
tenez, étrangers , revenez. 

Ll CHOEUR. Que ferons-nous? as-tu changé de résolution? 
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«1A0KTHTH£. 

'AnolilntH vuv 

XOPO£. 

fCXo, çCXa (ioty 

IxévXt Tt. 

f¥s voiàc 
téreomu ii|ilv. 
«IAOKTHTH£. 

icpàc Aiôc àpa(ou, 

XOPOS. McrpCoUi, 
«lAOKTHTHS. 

iKpèc6cAv,(uCvaTC. 
XOPOS. T( OpoéTc; 
«UOKTHTH£. 
AlotT, otloi, 
6aC(tft>v, Mt^^MV. 
*A«dXMXQi 

T(Tt6C»iTt ot 

T^ I&Itoirv 
tdûyoïç; 

XOPO£. 

Tûv icdtpoc, 
6v icpod9aivcc; 



LEdKXinL 

C'est qae je lak 

oda étant le mieax. 

PHILOCTÊTE. 

Laissez donc 

maintenant moi. 

LE CHOEUR. 

Ta as ordonné 

de faire ces choses 

agréables» agréables à moi» 

et à mot le Toulant bien. 

Altons» allons 

où» dans le vaisseau» 

lo^ptoce^t-assignée à nous . 

PHILOCTÊTE. 

Je fen conjure 

par Jupiter» dieu-des-sermenks» 

net'en-Ta pas. 

LE CHOEUR. Modère-toi. 

PHILOCTÊTE. 

O étrangers» 

au nom des dieux » lestei. 

LE CHOEUR. Pourquoi cries-tuF 

PHILOCTÊTE. 

Ah» ah! 

sort» sorti 

Je suis perdu» 

infortuné 1 

O pied, pied» 

que ferai-Je encore de toi 

danslayie 

celle d'ensuite, 

malheureux que Je suis f 

O étrangers» Ten^ 

approchant de nouTeau. 

LE CHOEUR. 

Qud devant faire 

dans un sens différent 

des choses d'auparavant» 

lesquelles tu avais manifestéesî 
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«'lAOSTHTHS. ^ 

06toi ve(Aeay)TOv, dXuovra 
^tifxep((K) Xtiira 
xai •KCLpa vouv Opoetv. 
XOPOS. 
BSO( ^uv, S a*aXav, &^ ae xcXsuojAev. 

4»IA0KTHTH£. 

00$* el ?rup<popoç doTEpoiniT^c 
fipovTStç aôyalç p.* eiat ^ Xo^^tcov. 
È^pixtù 'IXiov, ot 6' tm ixeiv(j> 
7cè[vT£ç, éf<rot To8* îxXaaotv Ifftou ico%c à'pdpov àtrûîaai. 

XOPOS. 
Qoîov ipiU ttô' ^îtoç; 

<I>UOKTHTH£. 

«\ Y^vuVy ^ peXécov ti icpoirefxilaTt. 

xopoi:. 

^lAOKTHTHZ. 
KpSx' àit^ irSv TC^ Wi àfpOpa Tepu x^C 

^v^, «povf voo< ^^T). laoo 

XOPOZ. 
Tdcore; 

«IA0KTHTH2. 
IlaTipa fxaT6MCi>v. 



PHILOCTÊTE. Pardonnez cet Rarement à Texcès de ma douleur. 

LE CH(£UR. Infortuné, Tiens donc aTec nou8« comme nous t'en 
prions. __^__ 

PHILOCTÊTE. Jamais , jamais ; ma résolution est inébranlable : 
non , cmand même Jnpitcar armé de feux viendrait me foudroyer. Pé- 
risse luon et tous cenx qui l'assiègent , et les cruels qui ont osé me 
rejeter à cause de ma blessure ! Mais, ô étrangers, je ne tous demande 
qu'une s eule g r&ce. 

LE CHOEUR. Quelle est-elle ? 

PHILOCTÊTE. Si tous avez uneépée, une bâche, quelque arme 
enfin, donnez-la-moi. 

LE CH C«UR. Que prétends-tu faire? 

PHILOCTÊTE. Me couper la tète et les membres. La mort, la mort! 
Je n'ai plus que ce désir. 

LE CH ŒUR. Et pourquoi mourir ? 

PHILOCTÊTE. Pour aller retrouTer mon père. 
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♦IAOKTHTH£. O^oi 
vt|tt<n)Tov 
xal OpocTv 
fcotpà voûv 

Xîriaf. xniufCcp. 
XOPOI. \ï tdXflcv, 

&i x8Xsuo|jiv 9». 
4»IA0KTHTHS. 

Ou6éicoTt, oùàéKvn, 
(oOi t68c ifiiccSoVy 
oO& el àoTtpoin)t9jc 

icupçépoç 

cTfft fXoyCCciiv |u 

ocÙTOK ppovxSc.. 

IXiovi^jiéTtA, 

idcvreç te ot Oycô ixttvcp , 

6<rot hckoLowt àicâaai 

ToSe dépOpov ipiou icoSéç. 

'AXXà, & Ç^ot, 

Iv yc eCxoç* 
XOPOI. noTbv 

ipetc TÔde licoç ; 

^lAOKTHTHS. npoicifj^otrt 

((foçy et icoOeVy 

îj yfvuv, 

ii Ti psXétdv. 

XOPOZ. 'û< ^>ic 

rCva ica>dt(jiav 81^ icoxs ; 

^UOKTHTHS 

*A'KorU\Uù ytçii 

tçâxa teSv ts 

xal d(p6pa. N6oc 

XOPOI. TiwoTt; 
«lAOKTHTHi:. 

Morrcvcov mniça. 



PHILOGTÈTE. Certes, <{ n'es^ pas 

digne^e-reproche 

même de parier 

contre le bon-sais, 

étant (qnand on ert) égaré 

par unedooleor orageuse. 

LE CHiXUR. O infortuné. 

Tiens clone, 

comme nous engageons toi. 

PHILOCTËTE. 

Jamais, jamais, 

sache cela fermement, 

pas même si ceIui-qui4ance-la-foadre 

qui-porte-le-feu. 

Tient brûlant moi 

des éclats du tonnerre. 

Puisse Troie périr 

et tous ceux qui sont sous elle, 

eax*tou8-qui ont pu rejeter 

cette articulation de mon pied. 

Mais, d étrangers, 

accordez moi 

au moins une demande. 

LE CHOEUR. Quelle 

diras-tu cette parole? 

PHILOCTËTE. Apportez 

uneépée, bHI en est quelqae part, 

ou une hache, 

on quelqu'une des armes. 

LE CHOEUR. Afin que tu fasses 

quel coup donc enfin ? 

PHILOCTËTE. 

Que je coupe de ma main 

et ma tête entière 

et mes membres, ilfon esprit 

désire-la-mort, désire-la-mort, 

mamtenant. 

LE CHŒUR. Pourquoi donc? 

PHILOCTËTE. 

Cherchant mùn pèr«. 
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XOPO£. 

noî -fSc; 

4»IA0KTHTH£. 

^ç Y* ff^^ Xiiràv Upàv Xt^^o* *, 
l)^6potç l^av Aavaioîc 
àpcoY^ ; It' oôSév elfiw. 

xopor. 

*E,yèi {jiiv ^$7) xa\ irdlXai ved>< 6(xo^ 

Y<W irp^ ^ulSç Seup* Iovt IXeu^oofAtv. 

Oôx îv ïppdiffeiaç, 'Î[vtiv' a3 TcotXCvrpoicoç 

x^XcuOov epiceiç S$e vliv onrou^ '^oc^^c; 

NEOnTOÂEMOS. 
AuTDdv fe' l^uapTOv Iv tÇ irplv XP^^* iax5 

oAniEn. 

Aetvjv Y* Mvetç. 'H $* â(M(pT{a t(c ^v; 

NEOnrOAEMOS. 
*Hv ao\ ict6^{Asvoç tÇ Te oufiticavTi ^rpoexÇ 

OATIIEri. 
"ïifpaÇaç ïpYOv woïov, 5voô aoi icp^icov; 

NEOnTOAEMOI. 
^Trdfxataiv alo^P^^^ ^v^pa xa\ S<SXotc £Xi&v '• 

LE CH OEUR. En qnelâ lieux ? 

PHILOCTËTB. Aux enfers ; car sans doote il n'est plus. O ma pa- 
trie, 6 ma patrie t Que ne puis-je te revoir, hélas! moi qui almndonnai 
tes fontaines sacréœ pour secourir les Grecs que j'abhorre ; et mainte- 
nant je me meurs! 

LE CH(£UR. Nous f aurions déjà quitté pour retourner au yai»- 
seau , si nous n'aperceyions Ulysse et le fils d'Achille qui s'ayancent 
vers nous. 

ULTSSE. Ne me diras-tu point quel motif te fidt revenir si préci- 
pitamment sur tes pas ? 

MÉOPTOLÈME. Je veux réparer la faute que j'ai commise. 

ULTSSE. Quel surprenant langage I Cette faute quelle est-elle? 

NËOPTOLEME. De t'avoir obéi à toi et à toute l'armée. 

ULTSSE. Qu'as-tu fait qui soit Indigne de toi ? 

NfiOPTOLEME. J'ai trompé un héros par la ruse et par un lAche 
artifice. 
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XOPOI. noiyôk; 
^lAOKTHTHI. 

oO yàp Ixi 

iv 9dei ye. ''û ic6Xic^ 

ic6X(; icarpCo) 

icûç àv tla(Soi{i( 9t, 

àvYjp àOXto; y(> 

5c ye Xiicàïv tfocy Xi6à$a Upàv, 

i6av àp(É>Yàc 

Aoevaotc ixOpoTç; 

elpil Eti oOfiév. 

XOPOI. *EYÙ(ièv 

iiSv) xal TcàXai 
OTctx«AV d(&oû veâ>c ttic ififid 
cl {iif^ iXeT^aaoficv 
'Oôuaoéa areixovta icéXotç, 
y6vov ts tàv !ix^XXé(«K 
l6vTQi fieOpo icpiç ^(utç. 
OAY££Er£. OOx &v çpàaeiaç 
^vTiva xéXcuOov Epnctc 
iraX(vTpoicoc aQ 
T(xx(); côSe dvv oicouS^ ; 
NEOnTOAEMOI. Auacov 
69a èÇ^i&apTOV 

iv XP^^ "^^ '^P^v. 
OAr£££r£. 4»caytrc 
Beivov yt. 
TCc 8è 9iv 

V^ ^iMcpiCa; 
NEOnTOAEMOS. 

*Hv ici06(uvoc aol 
oTpaTcp TE Ttp o^iiicavri 
OATZIEri;. 'Eicpo^aç 
noTov {pYOv (bv 
oO Trpénov aoE; 

lïEOnTOAEMOZ. *£Xà>v (SvSpa 
àTtoraïaiv al<7Xpoi(Ç 
xal ôèXoiç. 



LE CHŒUR. En-quel-endroic de U 

PHILOCTÈTE. [terre? 

Dans la demeure de Platon; 

car U n'est plus 

à la lumière certes. Tille, 

▼ilie de-m^f-pèreSy 

comment pourrals-Je voir toi, 

mot homme infortané, 

qui ayant quitté ta source sacrée, 

suis allé comme allié 

aux Grecs odieux? 

Je ne suis plus rien! 

LE CHOEUR. Moi à U Térité 

le serais pour toi 

maintenant et depuis-longtemps, 

marchant près du Taisseaa mien, 

si nous ne voyions pas 

Ulysse marchant près, 

et le fils d'AchiUe 

venant ici vers nous. 

ULYSSE. Ne diras-tu pas 

quel chemin tu vas 

rebroussant-chemin de nouveau 

rapide ainsi avec hâte. [rer) 

NÉQPTOLÈME. Devant délier (répa- 

les ehosesûains lesquellesj'ai mal-agi 

dans le temps d'auparavant. 

ULYSSE. Tu dis 

une chose extraordinaire. 

Mais quelle était 

cette mauvaise-action? 

NÉOPTOLÊME. 

Celle que, obéissant à toi 

et à Tarmée tout-entière...» 

ULYSSE. Tu as fait 

quelle action d'entre celles que 

il ne convient pas à toi de faire? 

NÉOPTOLÊME. Ayant pris un hom- 

par des tromperies honteuses [me 

et par des ruses. 



144 <l>IAOKTHTH£. 

0Ar£2XTS. 
l%v iroîov ; 'û fAOt* (a«5v ti pouXcuti v^ ; ia»0 

NEOnrOAEMOI. 

OArssErs. 
ifEoirroAEMOi:. 

itap* oSicep IXa^v tdBt xà to?, aSOiç woXiv 

OATSÏEÏL. 
^û Zcuy t( Xl^etc ; oâ ti icou Souvai vo£Îç ; 

NEOnTOAEMOI. 

oATiiiEn:. 

ITp^ 0£ÔSv, ic^pa S^ x£pTop!)v XffetçTdiSs; 

NEOnTOAEMOS. 
El xepT(^fAy)9{c iffTi TdXrjÔTi X^y'iv* 

OAriSETS. 
T( «p^iç, *Àxi^^wç ifaî ; f (v* etpT)xaç X<$Yoy ; 

IfEOnTOAEMOI. 
A\< Toôrà potSXet xal Tp\ç àvaicoXetv («.' Im); 

OAnZETI. 
'Âp^v xXtiEtv ^ oOS* lira( l6ouX^i)v. ia3o 

NEOnrOAEMOS. 
Eï vuv licCoTco * • icovt' àxi^xodc X^yw. 

OATIZETS. 
'EoTiv Ttç^ IffTtVy ^ at xfoXvTCi xb SpSv. 

ULYSSE. Qui donc? O ciell Qud étrange projet médites-ta? 
VÊOVTOLÈME, Rien d*étraoge. Je Tais an fils de Péan... 
ULTSSE.. Que prétends-tu faire? Je tremble. 
IfËOPTOLÊME. J*ai reçu de lui ces armes , et je yeux.. . 
ULTSSE. O Jupiter! que vas-tu dire ? Youdrais-tu les lui rendre? 
iVfiOPTOLÈME. Oui , car je les dois à une honteuse injustice. 
ULYSSE. Au nom des dieux , yenx-tu plaisanter? 
MfiOPTOLÈME. Si c'est plaisanter que de dire la vérité. 
ULYSSE. Que dis-tu , fils d*Âchille? Quel mot t'est échappé? 
NËOPTOLÊME. Faut-il le redire cent fois ? 
ULYSSE. Je voudrais ne pas l'avoir entendu. 
IfSOPTOLÊME. Grave-le donc dans ton esprit. Je n'ai rien à 
ajouter. 
ULYSSE. Il est, il est quelqu'un qui pourra bien Fempècher. 



PHILOGTËTE* 



Ui 



OATZZEn. T^ 9r6rov ; 

'O |ior |idy pouXtuM 
t) vlov; 

NEOnrOAEMOS. 
OOSèv (làv-véov* 
tdxcp 8à T^ IIo(o(vroc 
OATZ^ETI. TC xpviR 
Spdéaetc ; &; tic fé^c 

NEOnrOAEMOI. TCQcpà o^icep 
iXoSov Td8t Ta ToÇa, 
aSOtc icdûitv 
OATSSETI. 1Û Zeu, 

oOti VOilCc ITOU 

8oOvou; 

NEOnrOAEMOI. 'Ex^oY^ 
XotôvoÔTà 

OATisEri. np^ esâv , 

irâTtpa 81^ Uy^^ ''^ 
xepTO{iûv; 
NEOnTOAEMOS. Et 

Xfytiv Ta âJli)(H|. 

OATZîEn:. te fie 

icalAxi»^;; 

tCv» Xâyov iIpTixac; 
fŒOnrOAEMOS. BoOXst 
(Aè dcvoncoUrv Sic xal Tp2; 
Ta flcûrà hctif 

OATZXEri. *E6ouk6\Lyiy &v 
â(>X^xX^v 
o(tSk dicot(. 
NEOnrOAEMOS. 
'EicCoTw t5 vOv 
àx^xooic icdvra X^ov. 

oATZisn:. nsoTiv, 

ion tic 

8c x«*Xvati at x6 8p^. 

PHILOCTiTB. 



ULYSSE. Qnd Aomifie ^ 

de] ! estrce-que ta médites 

quelque chose de nouTeso? 

I9S0PT0LËME. 

Rien de nouYeao Ma-Térité ; 

mais au fils de Péan... 

ULYSSE. Quelle chose 

feras-tu ? comme une peur 

est-entrée-dessous à moi I 

NËOPTOLÈME. de qui 

j'ai reçu cet arc, 

de noureau en retour.. .. 

ULYSSE. O Jupiter, 

qucTas-tu dire? 

tu ne songes pas sansdonte 

à le rendre? 

mSOPTOLËME. Si, car je Tai 

ayant reçu lui 

honteusement et non par la justice. 

ULYSSE. Au nom des Dieux 

est-ce donc que tu dis ces choses 

en raillant f 

NËOPTOLÈBfE. Oui, si 

e^est une raillerie 

que de dire des choses Traies. 

ULYSSE. Que dii-to, 

fils d'Achille? 

quel discours as-tu dit? 

NËOPTOLÈBfE. Yeux-tu 

moi répéter deux fois et trois fois 

les mêmes paroles? 

ULYSSE. J'aurais Toolu 

absolument ne pas les entendre 

pas même une fois. 

NËOPTOLÈME. 

Sache-^e bien maintenant ; 

tu as entendu tout le discours. 

ULYSSE II est, 

il -est quelqu'un 

qui empêchera toi de le faire. 

10 



146 «lAOKTITTHS. 

NEOnrOAEMOI. 
T( f]l(c; t(c forai (a' oÔTruuoXuvcav tq^Sc; 

OATZZEli:. 

NEOHTOAEMOI.^ 

OAVIIErS. 

22» $' oure f (ovelç, oute Bçcnaeieiç aof a. 

JŒOnjOAEMOl. 
!4XX' tl BUoLioLy Tcoy <rocp(ôv xpEiaao) toc^ 

OAriSETE. 
Kal irco; Sixaiov, I y' ^o(^s< ^ouXatç Ijuatç, 
irdlXtv [xeOeivai Tovra ; 

NEOnrOAEMOS. 
T-^v âfJt.apT(av 
alo^p^ éfjiapTibvy âvaXa^EÎv i7etpaao[Aai. ia4o 

OAriiEri. 

NEOnXOAEMOI. 
Sl»v tÇ $ixa((p xbv aov où Tap^û) cpo&>v *. 

OATSSErS. 



IfEOnrOAEMOS. 
'AXX* oô$^ TOt OTJ )^etp\ ^ TTsCOoftat xb ^pSv. 

OAÏSSETS. 
OuT 'dcpa Tpfoolv, àXkk aoi (i.a}(oufJLeOa. i ^45 

NEOPTOLÊME. Que dis-tu? Qui l'empêcherat 

ULYSSE. L'armée entière et moi. 

NËOPTOLÈME. Pour un homme sensé, ce discours ne l'est guère. 

ULYSSE. Ce que tu dis, ce que tu Tas faire n'est pas plus sage. 

MËOPTOLÊME, S'il est juste, la justice vaut mieux que la sagesse. 

ULYSSE. Et quelle justice y a-t-ll à rendre ce que tu dois à mes 
conseils ? 

NÉOPTOLÉME. J'ai commis une action honteuse; je Tais la ré- 
parer. 

ULYSSE. Ne crain»-tu pas l'armée des Grecs, en agissant ainsi^ 

NÉOPTOLÉME. Quand j'ai pour moi la justice, que m'importe la 
crainte dont tu me parles ? 

ULYSSE ' 

NÉOPTOLÉME. Je n'obéirai pas non plus à tes ordres. 

ULYSSE. Ce ne sera donc plus contre les Troyeas, mais contre 
toi que nous combattrons. 



PHILOCTÈTE. 
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NEOnrOAEMOI. TC fia ; 

tCçloTai 

OATZIETI. 

NEOnrOAEftlOI. 
neçux^K ooqpàcy 
iÇouSq^ ovdàv 9096V. 
OAr££Er£. £i» Se 
odts fwveiç 
oô8è SpoureCcK 909^. 
NEOnrOAEMOI. 'AXXà 

Tûv «roçfiv. 

OArzzEri. 

Ealicc5c8Cxatov, 

a Yt IXa6ec 

pouXodCc IfiolCy 

luOeTvQu icdûitv Tat>ia; 

NEOnTOAEMOS. 

Atioprâiv 

r^v à{ia^ocv alff/P^» 

iccipé90(iai àvàXoScTv. 

OAT££ErS. OOfoectSà 

orporèv *Ax«tâ>v, 

Kpdurodiv TdiSt ; 

NEOnTOAEMOS. 

B(yv Tc^ 8ixa((p 

oOTOfCA 

966ovTàvaév, 

OATIIEri. ♦^ 

eîEOnTOAEMOI. 

*AXk& Tot 

ictCOo(iai o06è o^ yijuçl 
rà Spqtv. 
OAr££Er£. 
OOrt £pa (iiaxot>(uOa 
TpMfflv , &X>à 9o(. 



N£OPTOLÈHE. Quedis-(a? 

quel sera [ces choses? 

celui qui doit emptelier moi de fair9 

ULTSSE. 

Toute rârmée des Achéens, 

et parmi ceux-ci moi. 

NËOPTOLÈME. 

Etant-naturellement sage 

tu ne dis rien de sage. 

ULrSSE.Ettoi 

et tu ne dis pas ^ [sages. 

ni tu ne veux pas faire des choses 

NËOPTOLÈME. Mais 

si ces choses sont justes, 

elles sont meillenres 

que les choses sages. 

ULYSSE. 

Et comment esM/ juste, 

les choses que tu as prises ^ 

par des conseils miens 

rendre de nouveau ces choses? 

HËOPTOLÈME. 

Ayant failli 

par une faute honteuse, 

j'essaierai de la réparer. 

ULYSSE. Mais ne crains-tu pas 

l'armée des Achéens, 

en faisant ces choses? 

NËOPTOLÈME. 

Avecla justice 9 
je ne redoute pas 
la crainte tienne. 
ULYSSE. *** 
NËOPTOLÈME. 
Mais assurément 
je n'obéis pas D'* 
pour le ag*' 
ULYSS' 
Ho- 



< 144 «IAOKTHTH£. 

OAr££ETS. 
Tbv irolov ; 'ù fAor (a«5v ti pouXcutt v^ ; laso 

NEOHTOAEMOS. 

^OAïrsEri. 

HEOÏITOAEMOL. 

itap' oSicep IXaôov TtitSi Ta to?, aSôiç icaXiv 

OATISEÏS. 
^û Ztu, t( X^etç;oâ Tt icou Souvaivoeîç; 

NEOHTOAEMOS. 

oATSiEn:. 

ITpiç 6eSv, ic^pa 5^ xepxofiiSv Xf^eiçTcéSt; 

NEOnTOAEMOI. 
El xepT0fjL7)a{c Ion TdXrjÔTi X^y*^^* 

OAriSETS. 
T( «p^iç, *ÀxiXX^wç Tcaî ; t{v' etprixaç \6n(W ; 

IfEOnTOA£MO£. 
AU Toôrà pouXet xal Tp\ç àvairoXûv («.' Im); 

OATSSErï. 
'ApxV xXiSeiv ^ oôS* lira( l6ouX^i)v. ii3o 

NEOnrOAEMOS. 
Eï vuv licCoTco * • icdtvT* oxi^xoac Xtfy^. 

OATIIETS. 
'EffTiv Ttç^ IffTtVy ^ at xfoXvTci xh $p^« 

ULYSSE. Qui donc? O ciel I Qud étrange projet médHeB-tu? 
lïËOPTOLÊME. Rien d*étraoge. Je vais an fils de Péan... 
ULYSSE.. Que prétends-tu Taire? Je tremble. 
IfËOPTOLÊME. J'ai reçu de lui ces armes , et je toux... 
ULYSSE, o Jupiter! que vas-tu dire ? Youdrais^tu les lui rendre? 
iVfiOPTOLÈME. Oui y car je les dois à une honteuse injustice. 
ULYSSE. Au nom des dieux , veux-tu plaisanter? 
NfiOPTOLÈME. Si c'est plaisanter que de dire la vérité. 
ULYSSE. Que dis-tu , fils d'Achille? Quel mot t'est échappé? 
NËOPTOLÊME. Faut-il le redire cent fois ? 
ULYSSE. Je voudrais ne pas l'avoir entendu. 
IfSOPTOLÊME. Grave-le donc dans ton esprit. Je n'ai rien à 
ajouter. 
ULYSSE. Il est , il est quelqu'un qui pourra bien Fempècher. 



PHILOCTÈTE. 



M» 



OATIIEri. T^ srotov ; 
'O |ioi* ptôiv pouXtOM 
xi véov; 

NEOnrOAEMOZ. 
OOSèv (làv-véov* 
T^xcp 8à T^ no(o(vroc 

OArssEri. TC xp^iR 

Spdéaetc ; <&; Ttc çé^c 

NEOnrOAEMOI. Tcocpào^Tcep 
iXoSov Td8t Ta ToÇa, 
aSOïc ir^v 
OAYSSETI. 1Û Zev, 
xiieUiç; 

(A XI VO€lic 1C0U 

8oOvou; 

NEOnrOAEMOI. 'Ex^oT^ 

OAr£iErs. np^ ecô&v , 

irâxtpa 81^ Xly^iç Tà8s 
xepTO(i£W; 
NEOnTOAEMOS. Et 

loti X«pT6(&n9tC 

Xéyeiv xà dûli)(H|. 
OATZÎErZ. te fie 

TCva Xéyov iIpTixac; 
fŒOnrOAEMOZ. BouXci 
\ik dcvaicoUtv 82c tkaX xpU 
TàocOràimi; 

OATZXEri. ISSouAâiiYiv &v 
àpX^vxX^v 
o08à dicot(. 
lŒOirrOAEMOS. 
'EicCoTW f5 vOv* 
àx^jxooiç icdcvxa X^ov. 

oATZixri. nsoTiv, 

loti tic 

Philoctètb. 



ULYSSE. Quel homme f 

del ! estrce-que ta médites 

quelque chose de nouTeau? 

I9S0PT0LËME. 

Rien de nouveau Ma-vérité ; 

mais au fils de Péan... 

ULYSSE. Quelle chose 

feras-tu ? comme une peur 

est-entrée-dessous à moi I 

NËOPTOLÈME. de qui 

j'ai reçu cet arc, 

de noureau en retour.. .. 

ULYSSE. O Jupiter, 

qucTas-tu dire? 

tu ne songes pas sansdonte 

à le rendre? 

mSOPTOLËME. 5i, car je Tai 

ayant reçu lui 

honteusement et non par la justice, 

ULYSSE. Au nom des Dieux 

est-ce donc que tu dis ces choses 

en raillant P 

NËOPTOLÈBCE. ùui^ si 

e^est une raillerie 

que de dire des choses Traies. 

ULYSSE. Que dis-tu, 

fils d'Achille? 

quel discours as-tu dit? 

NÉOPTOLÈBfE. Veux-tu 

moi répéter deux fois et trois fois 

les mêmes paroles? 

ULYSSE. J'aurais touIu 

absolument ne pas les entendre 

pas même une fois. 

NËOPTOLÈME. 

Sache-^e bien maintenant ; 

tu as entendu tout le discours. 

ULYSSE. Il est, 

il -est quelqu'un 

qui empêchera toi de le faire. 

10 



146 «IAOKTirrH£. 

NEOnrOAEMOS. 

OArïïEn. 

NEOHTOAEMOZ. 

OArssÊri. 

22» $' OUT£ CpCOVeîÇy OUTE SpaffSlElÇ (TOf a. 

JŒOnTOAEMOl. 
'AXX' t\ S(xata, Twv <ro«p(ov xps{(T9(o tck^ 

OArssErE. 

Kal irco; $ixatov, & *f* tka^tq ^ouXatç lfi.atÇy 
irdlXtv [AcOeivat Tocvra ; 

NEOnrOAEMOI. 
T-^v âfJt.apT(av 
al9)^pàv éfjiapTibv, âvaXa^eîv ireipaaof/iat. ia4o 

OAriZETL. 
Stparèv $' 'Axatîôv où cpoêet, Trpcé^aciiv Td^$t; 

NEOnXOAEMOI. 
3l»v tÇ $ixa{(j> xbv aèv où Tap^û) cpo&>v ^, 

OArssErs. 



NEOnrOAEMOI. 
'AXX* f^U TOt avi x^tpl ^ TTsCOofxat rb ^pSv. 

OATSSErS. 
OuT 'dcpa TpcoaW, àXkk aoX fjia^oùfjLeOa. i %^^ 

NEOPTOLÊME. Que dis-tu? Qui Fempêcherat 

ULYSSE. L'armée entière et moi. 

NËOPTOLÈME. Pour un homme sensé, ce discours ne l'est guère. 

ULYSSE. Ce que tu dis, ce que tu Tas faire n'est pas plus sage. 

MËOPTOLÊMË, S'il est juste, la Justice vaut mieux que la sagesse. 

ULYSSE. Et quelle justice y a-t-il ft rendre ce que tu dois à mes 
conseils ? 

NÉOPTOLÉME. J'ai commis une action honteuse; je vais la ré- 
parer. 

ULYSSE. Ne crain»-tu pas l'armée des Grecs, en agissant ainsit 

NÉOPTOLÉME. Quand j'ai pour moi la justice, que m'importe la 
crainte dont tu me parles ? 

ULYSSE ' 

NÉOPTOLÉME. Je n'obéirai pas non plus à tes ordres. 

ULYSSE. Ce ne sera donc plus contre les Troyeas, mais contre 
toi que nous combattrons. 



PHILOCTÈTE. 
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NEOnrOAEMOI. TC fia ; 

OATZIEr£. 

NE0nT0AE»I02:. 
IlefuxâK ooqpàcy 
iÇouSqfc oOiiv 9096V. 
OAr££Eri. Si» Se 
odts fwveiç 
oô8è SpoiffeCeic 909^. 
NEOnrOAEMOI. *AX>à 

xpe(ovtt 

TÛV VOÇflÔV. 

OATISEri. 

Ealicâç^CxatoVy 

& Yt IXa6ec 

pouXat; IfMlCy 

luOitvQu icdXtv ToCria; 

N£OnTOA£MO£. 

Aixoprâiv 

t9jv &{AatpT(ocv oclffXP^» 

iccipdbo(iai àvoAaC^v. 

OAT££EYI. OOfo^Sà 

orporèv *Ax«tâiVy 

NEOnTOAEMOS. 

B(yv Tc^ 8ixo(((p 

966ovTàvaév. 
OATZZETZ. ♦^ 
eîEOnTOAEMOS. 
*AXk& TOI 

ictCOo(iai o06è o^ Yttçli 
rà Spqlv. 
OAr££Er£. 
OOrt £pa (iiaxot>(uOa 
TpMfflv , &X>à ao(. 



N£OPTOLÊBIE. Quedis-(a? 

quel sera [ces choses? 

celui qui doit emptelier moi de fair9 

ULYSSE. 

Toute l*ârmée des K'Avêfm, 

et parmi ceux-ci moi. 

NËOPTOLÈME. 

Etant-naturellement sage 

tu ne dis rien de sage. 

ULrSSE.Ettoi 

et tu ne dis pas ^ [sages. 

ni tu ne veux pas faire des choses 

NËOPTOLÈME. Mais 

si ces choses sont justes, 

elles sont meilleures 

que les choses sages. 

ULYSSE. 

Et comment esM/ juste, 

les choses que tu as prises « 

par des conseils miens 

rendre de nouveau ces choses? 

HËOPTOLÈME. 

Ayant faiUi 

par une faute lionteuse, 

j'essaierai de la réparer. 

ULYSSE. Mais ne crains-tu pas 

l'armée des Achéens, 

en faisant ces choses? 

NËOPTOLÈME. 

Avec la justice, 

je ne redoute pas 

la crainte tienne. 

ULYSSE. *** 

NÉOPTOLÈME. 

Mais assurément^ 

pour le — *^^ 
ULYS 

ne combattrons donc pas 
[es Troyens, mais toi. 



1^3 O^IAOKTHTHS. 

NEOnrOAEMOI. 
*EiTua xh (jiiXXov. 

OATZSETI. 

Xetpa Se^tiv 6pÇ< 

NEOnXOAEMOS. 

^XXà xàfxé TOI 
xaÙTov TOû* ^tj/£t SpôavTot, xoO jiAXovx' Iti. 

OArSlETS. 
KaiTOi 9* laaco * tw 8k 9«j(i.iravTt ^rpaToi 
X^^M TotS' éXOci», 6^ ae TifxcopiqaETat. laSo 

NEOnrOAEMOI. 
'£9a>^pdv7)aatç * xàv xà Xo(cp' oSto) fpovYiç, 
tdox; olv IxToç xXotufJLaTCOv l/otç Tttôa^. 
2ù S% o) IIotavToç Tfaî (<^iXox'niTY)V X^yw), 
£;eXO* à;jLet'{/aç TaaS« Tce'xpi^peic oreYaç. 

*UOKTHTHS. 
Ttç aiS i^Qtp* otvTpo'.ç Oopu^oç toraxat ^o^ç ; ia55 

Ti [A* IxxoXeîcOe, tou xc^^pirifiL^vot , Jévoi ; 
"û fjLOi* xaxbv TO ypYJfxa^. Mwv xi fxoi jAS^a 
icapeoTt irpoç xaxoTat iré(iLTrovTeç xaxèv ; 

NEOnrOAEMOS. 
0Qipa£i* Xoyouç S' àxou^ovy o5( ^xa> «p£p(ov. 

NÊOPTOLÊME. Eh bien , advienne que pourra. 

ULYSSE. Vois-t(] cette main sur la garde de mon épée P 

NËOPTOLÈME. La mienne l'imitera bientôt, et ne se fera pas 
attendre. 

ULYSSE. Je te laisse; je vais instruire toute l'armée de ta conduite; 
elle saura te punir. 

NËOPTOLÈME. Tu agis avec prudence; agis toujours de même, et 
tesjoars seront en sûreté. Mais toi, flis de Péan, Pbiloctëte, viens, 
sors de ce tte ca verne. 

PHILOCTCTTE. Quels cris viennent encore retentir dans ma grotte P 
Pourquoi m*appe]ei-vousP Que voulez-vous de moi, étrangers? Hélas! 
c'est lans doute pour mon mallieur. Venez-vous ajouter encore i 
mes maux P 

NËOPTOLÈBfE. Écoute avec confiance les paroles que Je viens 
t'apporter. 



PHILOCTÈTE. 
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NEOnTOAEMOS. 
T6 iiiXXov ioTW. 
OATLIErE. 'Op^ 

Xctpa SeÇiàv 
èm^uovaav xutwr^ ; 
NEOnTOAEMOI. AXXà 64/ei 
xal i(ii TOI 
Spâvta ToSe ravrèv 
xat oO {liXXovra in. 
OATIIErS. KaCTOt 

iXOcbv Se ïMtù ToSe 
T(j> (ru{&icayn orparÇ, 

8C Tl(Uf0fV)96Ta( <T8. 

NEOnrOAEMOS. 

*Eatt>9p6vii<rfl(C* 
xai 2àv fpov^c o(k(û 

ixoïc &v tffCDc ic6Sa 
èxTÔc xXflcu|idttwv. 

& icaT noCavTOC 
(XéY<^ 4»iXoxn^Tnv), 
IÇsXOe à\ui^ 
TàçSc oréyo; iceT{»^petc . 
^UOKTniHS. TCç 
66pu^ ^ofjc 
(oTocrai otC icocpà âvrpoïc ; 
T( IxxoeXeTaOé (U ; 
Toû xexpv)|&évoi, 

"ûliOt* 

t6 XP^l'A xttxov. 
MôW icdpeoTt 
icéfJLicovtéc |iot 
•cl {liYa xaxàv 
tcpèçxotxoTvtv; 
NEOnTOAEMOS. edlfxret* 
âxou9ov dà Xoyouçy 
«Oc fépwv fixco. 



NÉOPTOl^ÈME. 

Que ce-qui-doit-étre, soit. 

ULYSSE. Vois-tu 

ma main droite 

touchant la garde ? 

MfiOPTOLÈME. Mais ta Terras 

moi aussi assurément 

faisant la même chose 

et n'hésitant plus. 

ULYSSE. Cependant 

je laisserai toi ; 

mais étant allé je dirai ces choses 

à toute l'armée 

laquelle punira toi. 

NÉOPTOLÈME. 

Ta as-été-prudent; 

et si tu es prudent ainsi 

dans la saite, 

tu aaras probablement le pied 

hors des lamentations. 

Mais toiy 

ù fils de Péan 

(je dis Philoctète) , 

sors ayant changé (quitté) 

ces demeures de-pierre. 

PHILOCTÈTE. Quel 

tumulte de cris 

s'élève de nouveau près de l'antre ? 

Pourquoi appelez-vous-dehors moi f 

de quoi ayant-besoin, 

étrangers? 

Hélas! 

la chose est mauvaise. 

Est-ce-que vous êtes-présents 

envoyant à moi 

quelque grand mal 

outre les maux antérieurs? 

NËOPTOLÈME. Aie-coarage; 

mais écoute les discours 

qu'apportant je sais venu. 
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«lAOKTHTHE. 
AÉ^oix' iytaye, Kai xk -icplv yàp Ik Xoywv ia6o 

xaXbiv xaxcoç lirpot^a, aoiq ntioOelç XoYOt^. 

NEOnTOAEMOI. 
Ouxovv fveaTi xa\ fxcrotYVMvat iroXiv ; 

*IAOKTHTHS. 
ToiouToç î[a6a Toïç XoYOïffi, yi&xg (jlou 
T^ ToÇ' IxXsTTce^ • icioT^ç , àvf^^ XaOpa. 

NEOnTOAEMOZ. 

'AXX' ou Ti fjL^ vuv *• pouXofjL«i $£ (Tou xXuciv, ia65 

irorepot S^SoxTaC aot [asvovti xapTepeiv, 
^ TrXeîv JI.6Ô' ^fA^îv. 

NEOITTOAEMOE. 

Tiaue, [JL^ XeÇrjç Trépa, 
Mflcryjv Y^p> ^v etïniç y^, Tcavx' elpi^ffeTott. 

NEOnrOAEMOS. 
OSto) SfôoxTttt ; 

4>IA0KTHTH£. 

' Ka\ irépa y* Î<^* ^ ^«Y«^- 
NEOnxOAEMOr. 

!\XX' ^ôeXov fxàv dlv « Tcstaôîjvai Xoyoiç 1270 

^[JlOÎfflV £? OÏ JATQ Tt TCpOÇ Xtttpbv X^Y^V 

PHILOGTÈTE. Je tremble : c'est déjà ce doux langage, c'est ma 
confiance en toi qui m'a perdu. 

NÉOPTOLÈME. Nest-H pas permis de se repentir? 

PHILOGTÈTE. Tu parlais ainsi quand tu me dérobais mes armes; 
ta sincérité feinte caciiait une perfidie. 

NÉOPTOLÈME. Il n'en est plus de môme. Je veux seulement sa- 
voir de toi si ta résolution est de rester ici ou de partir avec nous. 

PHILOGTÈTE. Arrête, n'en dis pas davantage. Tous tes discours 
seraient inutiles. 

NÉOPTOLÈME. Tu es bien déterminé P 

PHILOGTÈTE. Oui, et plus encore que Je ne puis le dire. 

NÉOPTOLÈME. Je voudrais te persuader; mais si mes discours 
l*importunent , Je me tais. 
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«UOKTHTHZ. Aldoixa 

Kflii yàp xà nplv 

ifcpo^xaxûç 

IxX^wvxaXùW, 

xstffOelc 

9o7c X^Yoïç. 

NEOnrOAEMOI. 

CKSxouv ivian 

XQt2 liCToqfvûvo» 

icàXtv; 

^lAOKTHTHS. "BoOtt 

toioOtoç Toiç Xérotai 

xoci ^ixXtimc 

xà t6^ flou* 

XàOpa &TT)p6c. 

NEOnrOAEMOS. 

'AXXàoGTi 

Po<SXo{iat 8è xX^iv oou, 
fcérepa S^doxTotC aoi 
xapTCpcTv i&ivovn, 
I) ic>eTv {urà ifj(i,fiiv. 
^UOKTHTH£. UoSe, 
fjL?i X^ç icipa. 
ndtvra Yop, 

iIpTJaerou {làtyp/. 
NEOnrOAEMOÏ. 
AiSoxTQK oOtcoc; 
^IAOKTHTH£. 
Kdl ité^ yt, M%, 

«^onroAEMOs. 

4XXà iiOeXov |xàv ftv 
ffàicst<Jv9)vai 
Xdyoïc l{U(70tv * 
si 8à (L^ xvpâ 
Xiyiiv ti icpèc xoipèVy 



lY«<nr** PHILOCTÊTE. J'ai-{Mnr moi. 
Car auparayant 
je me-suis-tronTé mal 
de discours beaux, 
ayant été persuadé 
par tes discours. 
JNËOPTOLÈME. 

IV'est-il-doDO-pas-posstbIe 
aussi de cbanger-de-sentiment 
denouYeauT 
PHILOCTÊTE. Tu étais 
tel dans tes discours, 
même quand tu Tolais 
l'arc de moi ; 
digne-de-confiance , 
secrètement funeste. 
IVËOPTOLËME. 

Mais ne crains en aucune façon 
que maintenant celasoU; 
mais je yeux entendre de toi , 
s'il a-été-r^Iu à toi, 
de persévérer en restant 
ou de nayiguer avec nous. 
PHILOCTÊTE. Cesse, 
ne parle pas au-delà. 
Car toutes les choses, 
que tu pourrais dire, 
seront dites yainement. 
nËOPTOLÈME. 
A-t-il-été-résolu ainsi f 
PHILOCTÊTE. 
£t certes plus-loin, sacbe-f^, 
que je ne dis. 

imOPTOLèME. ^ 

A la vérité, j'aurais voulu 
toi te laisser-persttader 
par les discours miens ; 
mais si je ne me trouve pas 
disant quelque chose à propos, 
je me suis arrêté. 



I^A <^IAOKTHTHZ. 

^lAOKTHTHI. 
IlavTa Y^p f pcKtftic {A^crviv. 
Oô Y^i^p 'fOT* euvouv T^v Ijxtjv xxi^ffei f p^a« 

dhrs9T^pT)xaç, xIts vouOeteîç i\tÀ 1^7$ 

IXO^v, dpierroo irorp^ afevioroç Y'Y'»*^' 
"OXoiffô*, 'ATpeîSat jiiv fjLaXtar*, fictixa 5è 

6AaeûTiouicoiK, xai au. 

NEOUTOAEMOI. 

$^YOu Se X^^P^^ ^^ ^H''^^ P^^ Ta$e. 

<^IAOKTHTH£. 
Hîùç eTjcoEc; Sptt SeuTepov ooXoufjLeOa; 1280 

NEOnTOÂEMO£. 
'Aino(Aoa* qIyvov Zy)voç ô^iotou ai€aç. 

«lAOKTHTHZ. 
^û ©CXTax' e!7rci)V9 cl XeYeiç iTi^TUfi,». 

NEOIITOAEMO£. 
ToSpYOv icap^orat (pavepov. 'AXXà Se^tàv 

irpmtve X^^P^» ^'^ xpdcTet toîv am AcXaiv. 

OAY££Er£. 
'£yJ1> ^ dlicau$o) y\ (*K ôeol ^uvCaToptc, ia85 

ÔTnp T* 'ATpet$u>v Tou TE (rujAiravTOÇ orpatoO. 

4»IA0KTHTH£. 
T^vov, t(voc (p<oyT)fi.a ; [jûov 'OSuffatos 

llCT)9d0fJlT)V ; 

OArzzEn:. 

2a(p* ?(rOt* xal ir£Xa< y* ^P?^> 

PHILOGTËTE. Ta fais bien; car tu parlerais Tainement. Jamais tu 
ne gagneras mon cœur , toi qui m'as trompé , gui m'as arraché la vie, 
et qui viens me donner des conseils , fils indigne du plus généreux 
père. Puissiez-Tous tous périr, les Atrides, le fils de Laêrte, et toi ! 

NÊOPTOLÊME. Cesse tes imprécations^ et reçois tes armes de ma 
main. _ 

PHILOCTËTE. Qu'aS'tu dit ? Ne me trompes-tu pas encore ? 

WEOPTOLiaiE. J'atteste la majesté sainte du grand Jupiter. 

PHILOCTËTE. O douces paroles , si elles sont sincères ! 

NËOPTOUaiE. Les effets le prouveront. Tends la main et reprends 
tes armes. 

ULYSSE. Et mol , devant les dieux qui m'écontent , je m'y oppose 
au nom d es Atr ides et de toute l'armée. 

PHILOCTËTE. Mon fils, quelle est cette ToixF N'est-ce pas Ulysse 
que j'entends? 

ULTSSE. Oui, moi-même, tu le vois , mol qui femmènerai de 



' 
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«lAOKTHTHS. (pçàumayoLp 

icdtvra {làtTiv. 

Où yàp xrfflu norà 

9pfva Tifjv ê|ATJv cOvouv, 

8<m; fe àTceoréprixotc 

■ràv pîov I(io0 

xa) cita iXOâ>v 
vouOcTtTc Ifièy 
YTfàç al^x^vroç 

KQCTpà; ipCoTOU. 

{lâXioTa |iiy j^Tpd^» 

iiceiTa 8à 6 icoitc AociprCiSu xal 9V. 

NEOnrOAEMOS. 

<^IA0KTBTH2:. nâctlnac; 

^ 8oXoC|u0a 

NEOnTOAEMO£. 'Airàfioora 
dbyvàv aiSa^ O^^Cotou Zv|v6c> 
«lAOKTHTHS. \2 elirà>v 

cl X^tc in^iia, 
NEOnTOAEMO£. Tb ipYOv 
noplorai fav(p6v. 
*AXXà frpdrctve x^^^P^ deCwv, 
xal xpdrct Tâv aé&v ÔicXttv. 
OAÏEîErS. 'Eyà » 

(Sk Ocol ÇuvCottptc, 
Oic^ tt 'AtpctSâv 

<^IAOKTHTHS. Tfetvov, 

|iûv linp906|&T)v *0dua9£coc* 
OArZZEri. loet 9dlfa- 
xxl dp^ Y* ff^^f 



PHILOCTÈTE. Car tu diras 

toutes choses Tainement. 

En effet, ta n'acquerras jamais 

l'esprit mien bienTeillant, 

toi qui as privé moi 

de la Yie de moi, 

rayant prise par des ruses, 

et ensuite étant Tenu 

tu exhortes moi, 

étant-né très-inflUne 

d'un père excellent. 

Puissiez-Tous périr 

d'une part surtout les Atrides, 

de l'autreènsuite le fils de Laérte et toi. 

NËOPTOLÈBIE. 

Ne maudis pas au-delà ; 

mais reçois de ma main 

ces flèches. 

PHILOCTÈTE. Comment as-tu dit? 

estrce que nous sommes trompés 

une seconde fois? 

NÊOPTOLÊME. )'en-]ure 

le pur éclat du très-haut Jupiter. 

PHILOCTÈTE. O ayant dit 

des choses très-agréables, 

si tu dis des choses Traies! 

NËOPTOLËME. Le fait 

sera-présent évident. 

Mais étends la main droite, 

et sois-maltre de tes armes. 

ULYSSE. Mais moi 

certes je le défends, 

comme Ie$ dieux en sont témoins, 

et au nom des Atrides, 

et de l'armée toute entière. 

PHILOCTÈTE. ^071 enfant, 

de qui est-ce la voix? 

est-ce que j'ai reconnu Ulysse? 

ULYSSE. Sache-Ze clairement; 

et tu vois certes de près 
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^ a* iç ta Tpoioç TceSr àiroareXw piot, 

l«v t' 'AyiXXÉo)ç waîç, lav xe fx^ Ô^Xtj. t«90 

*1A0KTHTHS^ 
'AXX' ou Tt )^a(p<ov, ^v To$* ^pOcoÔYJ p/Xoc. 

PÏEOniOAEMoL 
^, {AiQ^fAÔK* H^'^y ^p^Ç 6eôi)v, fxeOyiç peXoç. 

*IAOKTHTHI. * 
Meôeç fi.e, icp^ ôeôSv, x^^^P^ ^ > «piXTaTOv tcxvov. 

M£OnTOA£MO£. 

4»IA0KTHTH£. 

^eu* Ti {A* ^v$pa icoXejAtov 
lyOpov T*dl(pe{Xou {A^ XToeveîv T(^otc i[LOÏç; 1^9$ 

NEOirrOAEMOI. 
^XX' out' lfjLo\ xaXov toS' IœtIv, oStc 9oi, 

«lAOKTHTHZ. ^ 
'AXX' o3v ToaouT<Jv Y* tffôt, Tol>ç icpwTOuç ffrpotrou, 
Tol»ç T«Sv 'A^ttiâv \|/eu5oxiQpuxaic ^^ xoxoliç 
^vraç icpo< «Ixi^Vy ^ ^^ '^^^ X^oiç Opaaetç. 

NEOnrOAEMOS. 
Eîïev. Ta piv S^ t<JÇ' £x«^> '^o^* Ib6' érrou i3oo 

*IAOKTHTHÏ. 

HuM.cpi)fi.t. TV^^<3r^v 5* fôet^ac, co Texvov, 



46rce aux champA troyens, que le fils d'Achille s^y prête om s'y 
reftise. _ 

PHILOCTÊTB. Ce De sera pas impunément , si cette flèche frappe 
au but. 

NËOPTOLÈME. Arrête , an nom des dieux, ne lance point cette 
flèche. ^ 

PHILOCTËTE. Au nom des mêmes dieux» laisse-moi faire , mon 
fils. 

WËOP TOLÊM E. Je ne le souffrirai pas. 

PHILOCTÈTE. Ah 1 pourquoi m*empêcher de percer de mes flèches 
un ennemi, un être oaieux? 

NËOPTOLÊME. Ce serait une honte et pour toi et pour moL 

PHILOCTÈTE. Connais au moins ces chefs de l'armée des Grecs , 
ces hérauts du mensonge , Iftches au combat et braves en paroles. 

NÊOPTOLÈME. Soit. Mais enfin tu possèdes tes armes , et tu n'as 
plus cont re nio i aucun sujet de colère ni de plainte. 

PHILOCTÈTE. Je TaYOue, 6 mon fils. Tu as montré de <^uel sang 
iu es sorti ; tu n'es pas le fils de Sisyphe , mais d'Achille , qui Ait du- 
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8; &9co<rrc>«& <n ^iq. 
iç Ta TceSia; TpoC<xc 
2dv TC icatc *Axi>>^C ^T) 
iâv Te |Aif). 
4»IAOKTHTH2. *A»à 

OV X^^P^V Tl y 

l^v To8e ^éXoç 6p6a>0^. 
NEOnTOAEMOS. "A, 

<^IAOKTHTH£. IIp6c Ocùv» 
I^Oc; \u xtîpa, 
tIxvov f CXtotov. 
NEOnrOAEMOS. 
Oùx &v (u6ttnv. 
<^IAOKTHTH£. 4»tQ* 

t&^ XTttVCTv TÔÇotc 2|&otc 
&v8pa ico>é{&(Ov ix^pov tc ; 

lŒonroAEMoi:. 'A»à 

x66% iorl xoXàv 

oOtc ê(i.ol oOrt aot. 

<^IAOKTHTH£. 'A»à 

lofK oQv TOOoOrév yc^ 

TOÙC ICpl&TOUC orpoToû» 

To^ {'CU^Vipvxaç Téôv 'Ax^tti^v, 

^VTOtÇ xocxoùç icp^c tt^XP^'^» 

^poffcic & iv Tot( >ÔYOic. 

NEOnTOAEMO£. Elfv. 

'Excic )ièv 8j| Ta Té^, 

Xa) GÙX IffTtV 

8tow Ixok &* 

«le M- 

4»UOKTHTH2:. 3u{i9V)(Li. 

â Tixvovy K ^; 
ISXaoTtc* 



moi qui emmènerai toi de force, 

Ters les plaines de Troie» 

et si le fils d'Achille le veut 

et s*t7 ne le veut pas. 

PHILOCTÈTE. Mais 

non te réjouissant en quelque chose 

si cette flèche va-droit 

NËOPTOLÈME. Ah! 

en-aucune-façon; 

an nom des Dieux, 

ne lance pas la flèche. 

PHILOCTÈTE. Au nom des dieux» 

lâche moi la main, 

mon enfant très<«her. 

NÊOPTOLÈME. 

Jenel&cheraipas. 

PHILOCTÈTE. Ah! 

pourquoi as-tu empêché moi 

de tuer avec les flèches miennes 

un homme ennemi et hostile? 

IfÊOPTOLÈME. Mais 

cela n'est beau 

ni pour moi ni pour toi. 

PHILOCTÈTE. Mais 

sache donc autant ^tie ce/a: 

les premiers de l'armée» 

les faux-hérants des Achéens» 

étant lâches pour la lance» 

et courageux dans les paroles. 

MËOPTOLÈME. Soit. 

Tu as donc d'une part ton arc» 

et il n'y a pas de mot\f 

pour lequel tu pourrais avoir 

colère ni sujet*dMrepro€hes 

contre moi. 

PHILOCTÈTE. J'en conviens. 

Et tu as montré la naissance» 

6 mon enfant» de laquelle 

ta tires-ton-origine» 

non pas d'un père tel que Sisyphe , 
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•^xou' dfpKTTa, vuv 8è tSv TCÔvrixoTcov. i3o5 

lŒOnTOAEMOS. 

TIoÔTlv Tcaripa xe tov Ifjtbv eôXoYO^vTot «, 

aÔTOv T6 {1** 5v oé (jou TU}(^6Îv If {e[xai9 

dbcouffov. 'Avôpcoicoiat t^c fiiv Ix Oeâ>v 

Tuj^aç Soôeiaaç lox' àvotYxaïov «p^peiv • 

^01 8' IxouaCotfftv lYXEtvTai pXa^atc, i3io 

Soirep ffù,TOUTOiç ouxe ffUYYvcofxriv ?)(^Btv 

$tXaiOV IffTtV, OUt' iTTOlXTElpeiV Ttva. 
2Ù S* 1^YP^^<^>S X0UT6 (TUfJL^OuXoV Bi)(tlf 

lav Tt vouOcT^ Ttç eâvota X^ycov, 

ffTWYCîç, icoXéjitov $u9fi.ev7i 6* ^youfievoç. i3i5 

•'OfxcoK 5^ X^ïw, Zîiva S* "Opxtov xaXw • 

xa\ Taux' lirCoTw, xa\ ypôi^oM «ppevSv Iota *. 

X6 Y^p vo«î; T0$' oXyo^ ix Oetaç Tu/riç , 

Xpti^C TceXaaOslç (puXaxoç, ôç xèv âxaXu^v) 

aY)xèv f uXcKcasi xpuf tdç olxoup(5v ^iç. i3ao 

Ka\ icauXav feôi vri^Bt fxi^ icor' Ivrujç^etv 

v(Saou papeCaç, 6< &v aÔTOc ^ ^toç 



rant sa Tie le plus renommé des héros, et qui l'est encore aajoordliui 
parmi les morts. 

NÉOPTOLÈME. Il m'est doux de f entendre louer et mon père et 
moi ; mais écoute ce que je Toudrais obtenir de toi. Les honomes doi- 
vent se soumettre aux maux que les dieux leur envoient; se créer, 
comme toi, des maux volontaires, c'est se rendre indigne d'excuse et 
de pitié. Ton cœur aigri rejette les conseils ; et si quelqu'un par bien- 
veillance veut te donner un avis , tu le hais, tu le regardes comme on 
ennemi. Je parlerai toutefois , en invoquant Jupiter qui préside aux 
serments. Écoute mes paroles, et grave-les dans ton esprit. Le mal 
que tu souffres est l'ouvrage des dieux. Ils te punissent d'avoir ap- 
proché du serpent , gardien caché du temple de Chrysa. Mbit que 
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ôre Te ^v itrrà C«^vt«i}v, 

vuv 8à Ti5v TeOvY])cÔT(iiv. 

lŒOIITOAEMOS. ^HaOYiv 

oè cOXoyovvTa 

iraerépa xe tàv êii^ ocOrâv té \u' 

&C0U90V 8èy 

âiv içceiiAi Tvxetv oov. 

'EoTtv àvaYxatov àvOpuicot; 

çépetv tvxocc l^àv 

TOC 6o0et(raec ix Ocûv* 

6aot 8è iyxetVTai 

3Xd(6atc ixouoiotfftVy 

&<T7ccp (j(i TO^TOtç è(rxl SCxaiov 

êxetv Tivà oOtc <ruYYV(0(jLifiv 

oÛTe èTCOtxTeCpeiv. 

xal oûie 6éxei ffujjLêouXov, 
làv TÉ Tiç vouôet^ 
X^oyvsdvoCf , 

ffTVftîÇ, ^fO^IUVOC 

icoXi|Aiov duqiev^ tc. 

xoXfaS Si Zfjva 

xal èicCoTO) TocOra, xat ypàçou 

ioco 9pcvéi»v. 

£{) T&p vo<Tet^ ToSe àXfo; 

ix t^XTK Oetaç, 

icsXaoOtlç 

çOXocxoç Xp6<n};, 

olxoupûv X(>u9io; 
orpc^ tèv àxoXvç?). 
Kal loOt iconiXotv 
TiJcSc v6aou Pape{ac 

4>c &v ô aÙTÔc fiXioc 



mais d*ÂchiIIe 

qui entendait dire de lui 

les meilleures choses, 

et quand il était avec les-Tivants» 

et maintenant avec les morts. 

NËOPTOLÈME. Je me réjouis 

de toi disant-du-bien 

«t du père mien et de moi-même ; 

mais écoute les choses 

que je désire obtenir de toi. 

U est nécessaire aux hommes 

de supporter d'une part les destinées 

données par les Dieux ; 

de l'autre tous-ceux-qui se trouvent 

dans des torts (maux) volontaires 

comme toi, pour ceux-là il est juste 

ni quelqu'un avoir indulgence , 

ni quelqttun les plaindre. 

Mais toi tu es-aigri, 

et tu n'admets pas un conseiller, 

et si quelqu'un f exhorte 

en parlant avec bienveillance, 

tu te-fàches, le croyant 

hostile et mal-intentionné. 

Mais cependant je le dirai, 

et j'invoque Jupiter 

dieu-du-serment; 

et toi sache ces choses , et grave-Je; 

dans-l'intérieur de ton esprit. 

Car tu esmalade de cette maladie 

par suite d'une destinée divine» 

fêtant approché 

du gardien de Chrysa, 

lequel serpent garde 

surveillant caché 

l'enclos non-couvert. 

Et sache la cessation 

de cette maladie grave 

ne devoir jamais arriver 

tant que le même soleil 
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xaivf^ [fh «tpïj, TTjSe ^ au Suvtï irdtXiv, 

icplv iv T^ Tpo{aç ice^C Ixâiv aûrbc (xdXviç, 

xa\, Tcdv irap' ^{lîv IvTu^^âiv ji<ncXTjirt$6Sv ^ , 1 325 

P»v T0w5e T(Soiç, Çuv t' Ifxot 7u£paaç «pavîjç. 

*ûç 5* oTSa TttUTa TYjS' Ix^vt', fjfà «ppdlvco* 

àv^p Y^p ^H'^tv l(mv Ix Tpo(oiç âX<Âç, 

"EXtvoç, dlptaTOfi.avTtç , ôç Xffei <ja<p5)ç, i33o 

&ç 5tl Y<v^(r6at Touxa , xa\, Tcp^ toT9$* Irt, 

^K i^ dcvoYXi) Tou irapeercôÎToç O^pouç 

Tpo(av àXwvai TcStaav ' ^ $i$(09* lxâ>v 

XTt(veiv louT^, ^v tolBi 4^euaOîi XiY(<>>v* 

Taur' oSv Itctl xdrroiaOoi, 9UY}^(i>p€i OéXcov ^. i335 

KoiX^ Y^ ^ 'ir&cTY]9tÇy *£XXi{vc0v l^a 

xpiO^' dtptOTOV, TouTO fxèv 7cat(ov(ac 

le X^^P^ IXSetv, tTra t^v iro^uorovov 

TpoCav fX^vta, xXéoç Oir^praTov Xa^etv. 

4»U0KTHTH£. 
lÛ «TUYvb< aUyéj t( [jls, t( Stjt' e/siç avo) i34o 



tant que le soleil parcourra les deux de l'aurore au couchant , tu 
n'obtiendras aucun soulagement à ton mal, si tu ne ras yolontaire- 
roent aux champs troyens. Tu trouTeras dans le camp les fils d'Esc» . 
lape , qui guériront ta blessure » et avec ces armes et le secours de 
mon bras, tu renverseras la citadelle de Troie. Comment sois-je ins- 
truit de ces décrets du sort , je Tais te le dire. Un Troyen est captif au 
miUeu de nous ; c'est Hélénus , illustre deyin, qui nous a déToilé cet 
avenir ; il ajoute que, cet été même, Troie doit succomber, ^oes ora- 
cles sont foox, il consent à périr. Puisqu'il en est ainsi, ne refuse 
plus de nous suiyre. Quel avantage pour toi» après avoir été jugé k 
plus vaillant des Grecs , d'obtenir , avec ta guérison, la gloire insigne 
de prendre cette Troie qui a coûté tant de larmes I 
PHILX)CTÈTE. Yie odieuse , pourquoi me retiens-tu encore sur la 



' 
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81^ 8è aZ TcdIXiv vffit, 
fEplv &v (i.6Xi()c 
a^TÀç Ixânv 
iciSca ta TpoCoc» 

Tc5v Ycapà VJiAÎVy 
l&oXaxO^ xfiçBt, v6aou, 
xal focv^c 

âc olBa Toura ixovra T^Se. 

iXoOc 2x TpoCaç, 
'EXtvoC) &ptaT6|iavTic» 

&ç ^ Tovra Ysvéff^t, 
xal icpèc TO?c$e lit, 
6c EoTiv àvàYXT) » 
TpoCocv iXâvat ttSawt 
ToO icapcoxôÂTo; Oépouç* 

l| d(fi«>9tV ioUT^ XTf (VSIV 

lxâ>Vy 

'fiicel ouv xdxotaOa toOra, 

*B Y^P l7lCxTY]<T(C xoX^y 

xptOivxa Iva 

dlptffxov *£XXi^v(AV, 

T6&C0 |Aàv iXOttv 

è; x*^P^ icaicovCoity 

élTa XoiScîv xXéoc Mptorov, 

iXôvra TpoCav 

r^v icoXûoTovov. 

«IAOKTHTH£/Ûalâ>v(mnvà(; 

t{, xi ôyJTa 



se lèTera d'oo c6té ici, 

de l'autre cdté se couchera ensuite là , 

ayant que tu n'ailles 

toi-même Tolontairement 

aux plaines de Troie, 

et rayant obtenu des Asclépiades, 

qtU sont près de nous, 

tu sois déliTré de cette maladie , 

et tu sois-éYident 

ayant déyasté Pergame 

ayec cet arc et avec moi. 

Etmoijediraiy 

comment je sais ces choses étant ainsi 

Car un homme est à nous 

captif de Troie, 

Hélenus, illustre^eyin, 

qui dit clairement, 

qu'il faut ces choses arriver, 

et outre ces choses encore, 

qu'il y a nécessité, 

Troie être prise tout entière 

dans le présent été ; 

ou bien il donne lui-même à tuer 

Tolontairement, 

s'il s'est trompé 

en disant ces choses. 

Puisque donc tu sais ces choses, 

cède le Toulant. 

Car c'est une acquisition belle, 

ayant été jugé seul 

le plus braye des Grecs, 

d'une part Tenir 

yers des mains qui-guérissent, 

puis obtenir la ^ire la plus élevée 

ayant pris Troie 

aux-nombreux-gémissements. 
, PBILOCTÈTE. O yie odieuse, 

pourquoi, pourquoi donc 

tiens-tu moi 

yoyant (yiyant) en haut, 



'60 4SÀ0KTHTHB. 

xoU TouS', 8ç euvouç ôv IjaoI 7ca(n|!ve9ev; 

'AXX* ebcdiOod Srix'; eÎTa iroSc 6 $u<r(Jiopoc 

eU <pwç S TdfS* ^pîaç, eîjAt ; t$ icpoon^Yopoç * ; 1 345 

nSç, 5 "fât wàvr' ISdvTCç àfiç' l[xou xuxXoi' , 

Taur' * IÇava<TX.^0i8^« > towiv 'ÀTp^coç 

l{jti (uvdvTa iraurlvy o? (x* dliccoXecav ; 

icôi^ tÇ iravoAet icatSl tS> AaeprCou ; 

Oô yap (it« T^tX^oç Twv icapgXôovTtov $axv£i* i35o 

ôXX' oTa yj^^ Tcaôetv [xs wpàç towtuiv Ïti 

5oxw wpoXeuffdetv. OÎç qfôtp ^ y^wjayj xaxôSv 

(jLi^p Y^v7]Tai, ToXXa ^ icat$euei xoxà. 

Kai 90U 8' ^Ycoye ôaufiixcdaç ^^a> t68t * 

j^prjv Y^p ffe [Ji-tIt' aÙTOv wor* IçTpoCov [xoXeîv, i355 

^{aS< t* âiretpYetv, of yi oou xaOuépiaav, 

icttTpoç Y^P^? ouXÂdvrec ^ , eTra Totale 9Ù 

eT çu(X[xa)^7{(T(i>y y xa[x' àvoiYxecCetc xdi^e ; 

terre, et ne me laisses-tu pas descendre chez les morts? Hélas! qae 
faire ? Conunent résister aux conseils d'une amitié si tendre? Mais si 
je cède, comment me montrer au jour après une telle faiblesse? ▲ 
qui oserai-je parler ? O mes yeui , qui avez tu tous mes maux, com- 
ment pourriez-Tous me Toir vivre avec cet AtiUes qui m'ont perdu , 
et avec l'exécrable flls de Laêrte? Ce n'est pas le souvenir de mes 
maux passés qui me tourmente, c'est la crainte de cein qui m'atten- 
dent encore, et que je ne prévois que trop. Car on cceur que la nature 
a instruit an crime en produit toujours de nouveaux. Mais toi-mâme, 
ta conduite m'étonne. Loin d'aller à Troie, tu devrais m'éloigner de ces 
perfides qui font outragé, qui avaient ravi à ton père le prix de sa valeur; 
et tu vas les secourir, et tu veux me forcer à te suivre ! Non^ mon fils. 
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xaX oOx à^xac 
lioXsTv elç "ASou ; » 
(X(ioi, Ti SpdEtro) ; 

XOTOIÇ TOtÇ TOU&, 

8< ira^veaev ê(jiol 
é^v eCvouç ; 
*AXXà elxàOb) Sfira; 
elra irûç eT|Ai elç çâc 

T(j)irpoçTiYopo;; 
nûcy s» xvxXot 
l66vTeç navra 
là à\ijf\ l(jL0Vy 

2$ava9X^<f ^c '^o'^A » 
i|Aà Çvvévra 

Totffiv icatalv *ATpiaK, 

ot àTccoXeadv \u; 

T(ô TcavtoXet 

icatSl T(p Aoepriov ; 

To Y^p àXyoc tûv napeXOôvri^v 

od Sdcxvet (is* 

àXXà 5oxc5 irpoXsôaaetv, 

o(a XÇ^ V^ ^"^ 

icaOeTv npèc xoùxtav, 

Oî; yàp ^ Y^c&jiYj 

yérf\xai {ATJ'nip xeottdv, 

7cai8£ijet 

xaxà Tè âXXa. 

Kal lycoYS 5è ix(A 

Oaujjiàaac T6$e <rou* 

5^pYÎv yàp <rt piifiTe (jloXsTv note 

avrèv iç TpoCav 

àweCpYEiv Te :?i(JLaç, 

ot ye xa6l3^i(rdv aou 

ouXtôvre; Y^P^C icaTpèc, 

ciTa o() el 

fyiy.yjocxfiaiù't ToTçfie 

xol dcvarxàCetc ipiè TàSe; 

Philoctêt*' 



et B^ i9^ta pas laine 
aller dans la demeure de Pluton ? 
Hélas, que ferai-je ? 
Comment désobéirai-je 
aux discours de celui-ci, 
qui a conseillé à moi 
étant bienveillant? 
Mais je céderai donc? 
puis comment irai-je à la lumière 
infortiwé, ayant fait ces choses? 
à-qui serai-je adressant la parole ? 
Gomment, 6 cercles de mes yetuf, 
ayant vu toutes 
les choses autour de moi, 
endurerez-Tous cela i 
moi étant-avec 
les fils d'Atrée, 
qui ont perdu moi? 
comment 

étant avec le tout-pernicieux 
enfant de Laerte ? 
Car la douleur des choses passées 
ne mord pas moi ; 
mais je crois voir-d'avance , 
quelles choses il faut moi encore 
souffrir de ceux-là. 
Car ceux à qui Tintention 
a été mère de maux , 
à ceux-là elle élève (rend) 
mauvaises les autres choses. 
Et moi d'un autre côté j'ai (je suis) 
ayant admiré cela de toi t 
car il fallait toi et ne venir jamais 
^oj-môme à Troie 
et en éloigner nous ; 
etio; qui insultèrent toi 
en volant la récompense de ton père» 
et toi , tu es- 
devant étre-anxilîaire à ceux-là, 
et tu forces moi à faire celât 

11 



162 «lAOKTHTHS. 

M:^i SîJTa, Tsxvov* âXX', & (xoi Çuvoîfxoaoec, 

iT£{A'.{/ov irpo; oixouç' xaùxbs Iv Sxupb) {asvcov i36o 

ea xaxôoç aùroùç airoXXucrOai xaxou<;. 

XouTco StitXTiv * [xsv il è[LoZ XTT^ffei X.*P^^» 

ûiitX^v Si iroiTpoc* xou, xoxo^ lita)^eX(i5v, 

do^K é)(iioio; Tolç xaxol; ics^vx^vat. 

NEOnTOAEMOS. 
Ai'ftx^ fUv elxox' * àXX' éf^Acaç ae po<SXo(Mtt 1 365 

6eoîç T« i«<jTeu<TavTa, Tot< t' IfAOtç Xo^otç, 
f (Xou jAeT* âv$po< TOuSe TYJdS' exwXsîv j^Oov^. 

«WAOKTHTHï! 
% itpb^ tJi Tpotaç ice8{a, xa\ t^ 'ÀTpécoç 
J^OiOTOV ulovy T^Se SuGTi^vc;) icoSt ; 

NEOniOAEMOS. 
npoç Tol>; fièv o3v ffÊ Tï}v$e t* e[X7ruov paatv 1 370 

TcauffovTttc oXyouç xàiroffcoCovxac v<^ou. 

^lAOKTHTHS. 
H Seivov atvov alvéaaç, t( «piljç icoxs ; 

M£OnTOA£MO£. 
H) ffo( xe xàfiiol xoXov ôpôS TeXoufxevov. 

<»IA0KTHT1I£. 
Kal Toura Xi^ocç, oô xaTato^uvet Oeouç; 



non. SfAs plut6t fidèle à tes serments, ramène-moi dans ma patrie 
et, demeurant toi-même à Scyros, laisse ces ingrats périr comme Ils 
le méritent. Par là tu mériteras à la fois ma reconnaissance et celle 
d'Achille, et en refusant ton secours à des méchants tu t'épargneras 
la honte de paraître leur ressembler. 

NÊOPTOLÉNE. Tu dis vrai; cependant Je voudrais te voir céder 
aux dieux et à mes conseils, et quitter ce rivage avec un ami. 

PHILOCTÈTE. Quoil avec ce pied malheureux aller aux champs 
troyens et vers l'odieux fils d'Atrée? 

NËOPTOLÈME. Vers osux qui calmeront les douleurs de ton ul- 
cère, et qui te guériront. 

PHILOCTÈTE. Cruel conseil! Ah! que me proposes-tu? 

NËOPTOLÊME. Ce dont l'accomplissement sera heureux pour toi 
et pour moi. 

PHILOCTÈTE. Et en parlant ainsi tu ne rougis pas devfmt les 
dieux ? 



^ 
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téxvov • 

dt»À icé|i4'0V tcpà; olxouç, 

A luvcl^oodc (loi* 

xal ia àicéXXuffOai ocOro^c 

Komoùc xaxûc, 

«Orèç (livflov Iv Sxtipfo. 

xn^ffct x^v 

dncXfjv (aIv il i(ioO 

2'.ic>iSv 8à icocrp6c* 

xal oO 86|ei; icq^uxévat 

6(toioç xoXç xotxoTc» 

èmofcXâv xaxoûç. 

NEOnTOAEMOS. Aéyttç (tèv 

clxdta* 

&XXà 8|ittc poSkoffol ot 

ixYcXsTvrij^Sc X^^cwèç 

liera ToûSc &v8p6c fOiou, 

moTtuQwvxd Tt Otdc 

ToT; T8 i(io7c X^YOtc. 

4>IA0KTHTHS. "V icpàç 

«sSiaTàTpoCacy 

«al Tdfv ixOioTov vtàv 'AtpiuCy 

NEOnTOAEMOZ. 
npd; Toù; (lèv oOv 
icaiÎTOvroç 

9è T^v$e te pdmv iiMcuov 
xal &ico«é^ovTQ(c v6aou. 
4>IA0KTHTHZ. \2 aM(ra{ 
flîlvov dcivév, 
tC çii; irote ; 

NEOnTOAEMO£. *0 dpû 
xaXdiv 9o( tt xol 1(101 
ttXo6(icvov. 

<^iAOKTiiTin:. 

Kotl H^cti TaOra, 



"Refais donc pas ee/a, 

mon enfant, 

mais conduis moi yers mes demeures. 

ce que tu as juré à moi ; 

et laisse périr evtx 

misérables misérablement, 

toi-même restant à Scyros. 

Et ainsi 

tu acquerras une reconnaissance 

double d'un c6té de moi, 

double de l'autre côté de ton père; 

et tu ne paraîtras pas étre-né 

semblable anx méchants, 

en aidant des méchants. 

NËOPTOLÈME. Tu dis à la vérité 

des choses convenables; 

mais cependant je veux toi 

naTigner4oin de cette terre, 

ayee cet homme (moi) ami, 

ayant confiance et aux Dieux 

et k mes paroles. 

PHILOCTÊTE. Est-cejNHfra^/erTers 

les plaines de Troie, 

et le trèsodieux fils d'Atrée, 

arec ce pied infortuné? 

NÊOPTOLÊME. 

Sans doute vers ceux 

qui doivent déllTrer 

de la souffrance 

toi et ce pied purulent 

et qui te sauvent de la maladie. 

PHILOCTÊTE. O toi qui conseilles 

un conseil terrible, 

que dis-tu donc? 

MËOPTOLÊME. Ce que je vois 

avantageux et à toi et à moi 

en s'accompltBsant. 

PHILOCTÊTE. 

Et ayant dit ces choses, 

ne rougis-tu pas devant les dieux? 



164 «lAOKTHTHI. 

NEOHTOÂEMOS. 
nSç Yotp TIC a!ff)^uvoiT 3lv * di^EXoufxevoç ; i375 

4>IA0KTHTHi:. 

Afffitç 5' 'AxoetSaiç 6ffiko<; ^ V ^ IfAol ToSe ; 

NEOOTOAEMOS. 

2oi TTou ©{Xoç y' *^^> X*^ XoY<K ToioaS* IfxcC. 

«1A0KTHTH£. 
IIcoç, ^ç Y^ "^^^ l}(^Opoîat (JL* ixSouvai ^£knç ; 

NEOnXOAEMOS. 
'Û *t5v, SiSaffxou fx^ 6pa(ruv€ff6ai xoxoïc. 

«WAOKTHTHS. 
'OXetç fxe, viYvwcrxw (i£, toï(j$8 toïç Xoyoiç. i 38o 

NEOriTOAEMOS. 
Ouxouv Iycoyc * cp7)ut ê^ ou (TE (xavOovetv. 

*<l>IAOKTHTHS. 
"Eyo^y' *ATpe{5aç IxCaXovTaç oTSa fie. 

NEOnrOAEMOS. 
'AXX' IxéotXovTEc el iraXtv 9Ci>aoua*y ^pa. 

4»IA0KTHTH£. 
OùS^ icoO' IxovToi Y* ^^^ "f^^ Tpofatv iSeîv. 

NEOnTOAEMOS. 
T( Stjt' av ^(xeîç Spwfxev , ci ff£ y' ^^ XoYoïç i385 

iteCffCtv $uvri(jo[jt.eoÔa fxriSèv, (i)v my** > 
*ûç f aor' Ifxol [xèv twv Xoycûv XTJ^at, c^ $à 
Ç9;v, woTrep ïi^/j Ç9)ç, aveu dcoTTjpiaç. 

NËOPTOLËME. Comment rougir de ce qui sert nos intérêts? 

PHILOCTÊTE. Parles-tu des intérêts des Atrides ou des miens ? 

NÊOPTOLËME. Des tiens : je suis ton ami , et mes paroles sont 
celles d'un ami. 

PHILOCTÊTE. D'un ami? Comment ! Toi qui veux me livrer à mes 
mnemis? 

NËOPTOLÊME. Cher Ptiiloctète , apprends à ne pas être intraitable 
lans le malheur. 

PHILOCTl^E. Tu me perdras, je le vois, avec de tels discours. 

WËOP TOLËM E. Non , sans doute ; mais tu ne me comprends pas. 

PHILOCTÊTE. Les Atrides m'ont banni ; Yoilà ce que je sais. 

NÊOPTOLÈME. Mais ceux qui t'ont banni te sauveront maintenant, 
iopges-y. 

PHILOCTÊTE. Jamais à ^cette condition je n'irai Tolontairement à 
Troie. 

NÊOPTOLÊME. Que faire, si mes paroles ne peuvent rien sur toi? 
Le plus aisé est de me taire, et de te laisser vivre, conome tn vit 
mamtenant , sans guérison. 
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NEOnTOAEMOS. IIûç yà^ 

ÇllffXWVOlTO dtv TlÇ, 

Û9cXotj(ievo;; 
4»U0KTHTHS. 
A^Yci; 8è t6^ SçtXoc 
'ATpeCôatç i) 2irl ê(&o(; 
NEOnTOAEMOX. 
t2v çCXo; ye aoC tcou, 
xal 6 Xoyoç ê{jLov Toté<rdè. 
<WAOKTIITHI. nwç, 
6c Yc OéXetç Ixdoûvat (xe 
TOÏc èxôpoî<nv; 
KEOniOAEMOS. TÛ'tôtv, 
6(5duniou {jli^ OpaouveerOat 
xaxoT;. 
*IAOKTHTHS. 'OXeic pie 

TOÏfffiCTOTç XÔYOIÇ, 

Yiyvc&ffxo) <ye. 

NEOnTOAEMOS. Oiixouv 

{ycdYt * (ftiyX di 

oè oO (iocvOdvstv. 

4»IA0KTHTHS. 'EycoYe olSa 

îàTpeCdaç lx6aX6vTaç (te. 

NEOnTOAEMOS. 'AXXà ôpa, 

cl ixêocXôvxec 

9i6<roi)m ndXtv. 

^lAOKTHTœS. 

OôîiicoTc (o<rre I8eîv 

rîiv Tpo(av 

ix6vTa Ye. 

NEOnXOAEMOS. 

TC ôyja 6p<p|iev àv ^(utc, 

el duvT)<jo(jie(T6a iceîaetv 

iv X^YOïç <Té Ye R^èv, 

&v XéYco; 

"HfilM TCÔV X^Y^ûv , 



NËOPTOLÈME. Comment don 

quelqu'un rougirait-il 

obtenant-un-ayantage ? 

PHILOCTÊTE. 

Mais dis-tu cet avantage 

pour les Atrides ou pour moi ? 

NÉOPTOLÈME. 

Etant ami certes à toi, il-me-semble» 

le discours aussi de moi est tel. 

PHILOCTÊTE. Comment, 

toi qui veux liyrer moi 

à mes ennemis ? 

NÉOPTOLÈME. O mon cher, 

apprends à ne pas t'enorgneillir 

dans les maux. ^ 

PHILOCTÊTE. Tu perdras moi 

par cesdbcours, 

je connais toi. 

MËOPTOLÈME. Ce n*est certes pat 

moi qui te perdrai ; mais je dis 

toi ne pas comprendre. 

PHILOCTÊTE. Moi je sais 

les Atrides ayant rejeté moi. 

NÉOPTOLÈME. Mais Tois, 

si ^*ayant rejeté 

ils sauveront toi en-revanche. 

PHILOCTÊTE. 

Jamais de manière à voir 

Troie , 

moi le voulant au moins. 

NÉOPTOLÈME. 

Quoi donc ferons-nous, nous, 

si nous ne pouvons persuader 

par des paroles à toi aucune 

des choses que je dis? 

Car il est très-facfle 

à moi d'une part 

de cesser mes discours, 

à toi de Tautre, de vivre, 

comme tu vis déjà, sans salut. 



16G «WAOKTHTm. 

^IAOKTHTH£. 

'E« [u Tcaff^^etv tokJÔ*, ëmp itaOfiïv (At Set • 

icé(xiceiv Tcpoç o&couç, xaura [xot icpSfJov, xsxvov. 
Kal [xi?| ppaSwvc, [xr,Ô* lirt(AV7)a6Yic ^ti 
Tpo(ac • ftXiç ifap fxoi T€6p>îv7iT«i Àoyoïç. 

NEOnTOAEMOS. 
El &>xet, (rre{)^(i>[xsv. 

«WAOKTHTHS. 

NEOHTOAEMOS. 

'AvTepeios vov ^Saaiv ay,v. 

*IA0KTHTH2. 

EU ^ov Y* ^^ oO^vco. iSqS 
NEOnrOAEMOS. 

*IAOKTHTHS. 

M^i jppovrCdTjç. 
NEOnrOAEMOI. 

Ti fkçy ihf iropOwdi x<<^pav tJjv I[jltiv ; 

*WAOKTHTHS. 

'E^w wapà)v 
NEOnrOAEMOS. 
Ttva 7rpoa(o9^Y)ctv ^p^eiç; 

«lAOKTHTHS. 

pikEGi TOtc 'HpaxX^ouc 
NEOnrOAEMOS. 

PHILOCTÈTE. Laisse-moi souffrir ce qu'il faut que je souffre; 
mais ia promesse que tu m'as faite, en saisissant ma main droite, de 
me conduire dans ma patrie, accomplis-la, mon fils. Ne tarde pas; 
ne me parle plus de Troie ; elle m'a coûté assez de larmes. 

NÉOPTOLÉME. Si tu le veux, partons. 

PHILOCTÈTR. généreuse parole I 

NÉOPTOLÊME. Affermis tes pas. 

PHILOCTÉTE. Autant que je le puis. 

NÉOPTOLÊME. Mais comment écbapperai-je aux reproclies des 

Grecs? 
PHILOCTÊTE. Ne t'en inquiète point. 
NÊOPTOI ËME. Et s'ils ravagent mes États? 
PHILOCTÊTE. Je serai près de toi, et.... 
NEOPTOLÈ.VIE. Que feras-tu pour ma défense? 
PHILOCTÊTE. ATecles flèclies d'Hercule.... 
NÉ01»T0LÈ51E. Eli bien I 
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«tlAOKTHTIU:. 

"Ea \u Tiouyx'K)» raOra 
émp Set (jic icaOetv * 

7[É(i.iceiv icpà; otxouçy 

Kf}â^6v {lot Tavraiy 

t6cvov. 

Kal fiY) ppofiuvs 

{irfik imyLVTiaO^ç ht TpoCaç* 

iXic yàp 

|iol Xoyoïc. 
NEOnTOAEMOI. 
Et Soxet, 

4»IA0KTHTH£. 
1Q ctpY)xâ>c 
liroç Ytwaîov. 
NEOQTOAEMOS. 

*Avté|>ei2c vûv 

OIAOKTHTHI. 

Elc 6<rov yt 

lŒCMlTOdEMOS. 

fcCÇo|Aai aMocv 'Axatûv ; 
♦UOKTHTHS. 
MiTj 9povT{<rQC. 
NEOnTOAEMOi:. 

iàv 7copOc5<n r^^ IpiYJv x<^(>av ; 

4»IÂ0KTIITHS. *Eyù> itapwv 

NEOniOAEMOS. 

TCva 7Cpocu>f Ayi^iv Ip^et; ; 

4»IA0KTUTHS. 

BiXiffi ToT; *HpaxXéou; 

NEOnTOAEMOS. 



PHILOCTÊTE. 

Laisse moi soufTrir ces choses 
qu'il faut moi souffrir; 
mais celles que tu as approuvées à moî| 
ayant touché ma main droite, 
de me conduire à mes demeures, 
accomplis pour moi ces choses, 
mon enfant. 
Et ne tarde pas 

et ne fais>pl us-mention de Troie; 
car suffisamment 
elle a été déplorée 
par moi dans mes discours. 
NÊOPTOLÊME. 
S'il est décidé, 
partons. 
PHILOCTÊTE. 
O ayant dit 
une parole généreuse l 
NÊOPTOLÊME. 
Fortifie maintenant 
la démarche tienne. 
PHILOCTÊTE. 
En tant certes 
que moi j'ai de force. 
NÉOPTOLÈME, 
Mais comment 

éviterai-je Taccusation des Acliéens; 
PHILOCTÊTE. 
Ne t'en inquiète pas. 
KÊOPTOLÈME. 
Comment donc, 
s'ils dévastent mon pays? 
PHILOCTÊTE. Moi étanl-présent... 
NÉOPTOLÈME. 
Quel utilité feras-tu? 
PHILOCTÊTE. 
Avec les flèches d'Hercule... 
NÉOPTOLÈME 
Comment di-stu ? 



168 *IAOKTHTHS. 

4>IA0KTHTHS. 

NEOnrOAEMOS. 

HPAKAHS. 
Mi^itft) ft, irpiv ht TÔîv :?)jxeTépto)v i /|00 

dtr,ç {Au6(«)v, irai IJoiavTOç • 
f aoxstv ^ S' aOS-^jv t?|v 'HpaxXéou; 
dbcoT) TS xXustv, Xeuffaeiv t' ^iv. 
TV ^^ ^' ^'^w X*P^^> oùpavCaç 

fôpa; TcpoXtTrùv , 1 4o5 

T^ Ai(^ Te cppa9(ov pouXeufASTcc aoi, 
xaTcpTjTuffwv ô' ôSbv, l|v vrlXXet. 
22» $* l{X(îî)v [AuOwv iTcdcxouaov. 

8ao^}ç Kovi^daç xa\ $ie$eX9u)v irovouc, 1 4 lo 

âOàvaTOv àpeT>|v ^orj^ov, àç ic^pecjô' ôp^v. 

Kat col, ffdf^' tffôi, tout' àp eCXcTttt icaôetv, 

Ix Twv ic<$vci>v Tb>v$* e^xXsS ô^ffOoct ^lov. 

'EXOàv Sa al»v tS)5' àvSpl icpÎK t^ Tpwïx^v 

ic^iqjia, irpcoTOv {aIv vodou icaudst XuYpSç» i^ 1 5 



PHILOGTÈTE. je les empêcherai d'approcher. 

NËOPTOLÊME. Salue cette terre et suis-inoi. 

HERCULE. Auparavant » écoate-moi , fils de Péan , et sache que 
c'est Hercule que tu entends et que tu vois. C'est pour toi que je 
Tiens : j*ai quitté les demeures célestes pour te faire connaître les or- 
dres de Xupiter et farrêter dans la route que tu veux suivre. Prête l'o- 
reille à mes paroles. Je te rappellerai d'abord par*quelles mfortunes, 
par combien de rudes épreuves j'ai acquis l'immortalité dont tu me 
vois jouir ; apprends que ta destinée est la même et que c'est par de 
semblables travaux que tu dois illustrer ta vie. Va donc à Troie avec 
ce guerrier : tu y trouveras la guérison de ta blessure, et après avoir 
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4»U0KTHTHI. 

NEOHTOAEMOS. STeT^c, 

icpoçxtja-ac yfiô^OL. 

HPAKAHS. Myjitw ^e, 

irpiv àv ifiQ; 

Tô&v i^(iSTépa>v (it;Oa>v, 

icaT TloCavroç* 

çàffxetv 8è 

xXuEiv Te àxo^ 

auSi^v T9iv 'HpaxXéouç, 

Xeî3<7<r6iv TE ^v. 

HxcoSè 

itpoXtntbv 
I8paç oOpavtotÇy 
Çpoaeov Ti oot 
PouX£V[iocTa rà Atoç, 
xarepTiTuacov te Ô8àv , 
fjv (TtiXXei, 
£i) 8è 2irdcxov<rov 
|jil30a>v 2(jLâ>v. 
Kai irpûra (jiàv 

TvxaçxàçéiAàç, 
6<rouc ?76vouc 

xai 6ie^eX6d>v , 
Iffxov àpen^v àôavatov, 
&ç irdpeoTiv ôpqiv. 
'OçeiXexai xal <to(, 

ica6eïv toOto, 

OédOai ptov eùxXeS 

éx Tc5v6s T(3v ?76veov. 

'EXOcbv 8è 

ovv xipBz àv$p2 

iipô; nôXi9(jLa tè Tpwîxôv, 

irocûcet (lèv irpûrov 

voffou Xuypotç, 



PHTLOCTÈTE. 

Je Zc5 empêcherai d*approctier. 

NÉOPTOLÊME. Marche, 

ayant adoré cette terre. 

HERCULE. Pas eDCore, du moins, 

ayant que tu entendes 

nos paroles, 

filsdePéan; 

et crois 

et entendre avec l'ouïe 

la Yoix d'Hercule 

et Yoir son visage. 

Or j'arrive 

à-cause de-foi 

ayant abandonné 

les demeures célestes, 

et devant dire à toi 

les volontés de Jupiter, 

et devant empêcher le voyage 

que tu prépares. 

Mais toi écoute 

les paroles miennes. 

Et d'abord d'un côté 

je dirai à toi 

les destinées miennes, 

combien de labeurs 

ayant endurés 

et traversés 

J'ai obtenu une gloire immortelle, 

comme il est-loisible de voir. 

Il est destiné aussi à toi, 

sacbe-Ze clairement, 

d'éprouver cela, 

de rendre ta vie célèbre 

après ces labeurs. 

Et étant allé 

avec cet homme 

à la ville de-Troie, 

tu seras délivré d'abord d'un c6té 

d'une maladie funeste. 



170 <WAOKTHTHi:. 

épctî) Tt tcpwTOç cxxpt6e\< orpaTsufASTOÇy 
Ilapiv \>hf 8ç TtÂvâ* tAxiùç xaxôav If u, 

irfp<T£iç Tt Tpoffltv, ffxuXbt t' I; fiiXaOpa (xà 

irlfA^tç, ^piffT8Î' IxXaftiv ffTpaTCUfjtaTOç, l4«o 

IIo^avTi icaTp\ icpoç icaTpaç Ofoi; icXobca * . 

*A S* iv XaSv)< <tI» crxtîXa' TOuSe toC crpatcC, 

T^cav IfiXav [A>nr)(jiela, irpoç irup^ I(aV 

x^fAiCc Ka\ <io\ Taur' * , 'A^*^*^ t/xvov, 

icapTiivea' • ouT« y^P ^ "^^^ ^'^P <rO«v6tç i4a5 

IXâv T^ Tpo(ac icsSCov, o56' oSroç ccOcv. 

'AXX' oK X^ovTC 9uw<$[X(a ^ uXaaae'soVy 

oJtoç <yi, xal o^ f <Jv5\ Ty««> 5' *A<ntX7imiv * 

irotuatîipa trffAtJKO arjc v^ou -Kçhç IXtov. 

To Scurepov Y^p toîç Ifxoîç otOr^jv */peâ)v i43o 

T^otç iXSiyai. Touro $* iwotîoô'y ^otv 

icopO^Tt YA^ttVy tuot^elv xà irp^ Osouc'^ . 

lÛç tdlXXo icd[vTa Seurep' -^y*"** iraryip 



été jagé le plus Taillant des Grecs» tn perceras de mes flèclies Paris, 
auteur de tous ces niaux. Tu renverseras Troie, et recevras de riches 
dépouilles, prix de la valeur ; tu les enverras dans ton palais à Péan 
ton père, dans les champs de TOEta qui t'ont vu nattre. Ensuite, ces 
dépouilles que tu auras reçues de l'armée, tu les porteras sur mon 
tombeau, comme un monument de la victoire due à mes flèches. Et 
toi , fils d'Achille, je te déclare que tu ne peux prendre Troie sans le 
secours de Philoctète, ni Philoctète sans le tien. Allez donc, conune 
deux lioos nourris ensemble, pour vous défendre l'un l'autre. J'enver* 
rai Esculape à Troie pour guérir Philoctète. Les destins veulent que 
mes armes prennent Ilion une seconde fois Mais quand vous rava- 
gerei cette ville , songez à respecter les dieux. Le puissant Jupiter 
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np&xoç «xpfltrevtJwnoç «pet^, 
voo^tetç pCou 

ndiptv {ièvy 
8< I9U alrtoç 

Tù&vSc XOCXÛV, 

icépacic Tt TpoCav, 
m[v^iç Tt axvXa 
tlç (téXaOpa oà, 
IxXaftùv OTpaTev(JLaTo; 

KOtXÇl IIOlflCVTty 

«pô; YïXàxa OCtvjc icirpaç. 
*A Sa oxOXa où âv Xàê^ç 
ToOSs Toû orpaToUy 
x6(it2;e icpàç Tcupàv èfjii^v 

t6|(iiv l{iflv. 

Téxvov 'Axi^kXiucy 

icopi^vcaa xal ool ToOra* 

0^ vôcp ov odévetc 2Xetv 

ics2(ov ta TpoCotç dcTsp TOûSe, 

ovTt oÙToc fftOev. 

^XXà, â>; XéovTe 

cruwofxo), 

çuXooaerov 

o^Toç (rè xal o{) TovSe. 

t^oxXiQinàv Ttpà; 'IXtov 
Kouoriipa oîj; vôoou. 
Xptâ>v YÔp aOr^v &Xdvai 
%è ficvrepov toTç êiAolç toÇoiç. 

*£wOCtoOt $à TOVTO» 

drav itop^Tt Yoitocv , 

tOfft&lv 

Ta npô'; Ocoû;. 

'Qç 2eOc icarfip 

i^ytltai devrepa 

Ta âX>.a icàvra. 



et ayant été jugé 

le premier de Tannée par ia Taleur^ 

ta priveras de la vie 

avec les flèches miennes 

Paris d*un côté» 

qui fut cause 

de ces maux, 

et tu renverseras Troie, 

et tu enverras les dépouilles 

dans le palais tien, 

les ayant reçues de l'armée 

comme prix-de-/a-valeur, 

à ton père Péan, 

vers la plaine de ^OEta^/a patrie. 

Mais les dépouilles que tu recevras 

de cette armée 

porte-^ au bûcher mien 

eomm^ monuments 

des flèches miennes. 

fils d*Acbille, 

j'ai averti toi aussi de ces choses ; 

car et toi tu ne peux prendre 

la plaine de Troie sans celui-ci, 

ni celui-ci sans toi. 

Mais, comme deux lions 

noorris-ensembley 

gardez 

celui-ci toi et toi celui-là. 

Mais moi j'enverrai 

Esculape à Ilion 

devant-faire-cesser ta maladie. 

Car il est nécessaire elle être-prise 

une seconde fois par mes flèches. 

Mais considérez ceci, 

quand TOUS dévasterez la terre, 

d'être-pieux 

dans les choses envers les dieux. 

€ar Jupiter mon père 

regarde comme en-second-lieu 

toutes les autres choses. 



172 *IA0KTHTH2:. 

ZtOc. *H Y^p cùotêeia * (juvÔVT^Txei pporoîç, 
xov ((oat, xotv ôcévcoffiv, oùx àiroXXuTau 14^5 

<1>IA0KTHTH£. 
^Q çO^YH''^ iToOeivov i\M\ ir^[x^a;, 
5^povioç T8 cpavelc, 

KEOnTOAEMOS. 

K^Y^ Y^*<^F^Tî "^^^"^ TiÔcfiiai ^. 

HPAKAH£. 
Mi^ vuv y[j^Qyioi [iJXkixz wpdtffffeiv. 1 44*' 

Katpo;, xoct tcXouç 

^' lireiYîi Y^P ^*'f^ irpuuLvav. 
*1A0KTHTH2:. 
4>cpe vuv 9Tcr/cov, X^P'^ xoXldco. 
Xatp', b) fxéXaOpov ^uucppoupov l{xo\ ', 
NtS[xcpat t' lvu$pot Xei[jt.oi)vtadeç, 1 44^ 

xol XTuwo; dfpoYiv tuovtou, icpoêX^ç *, 
oî ^ icoXXaxt S^ ToùjjLov Wyx^tI 
xpSx* lv$0[jLUX0V wXy)Y>i<Ji votou, 
iroXXâi ^k cpcDVTJt; Tvjc; ^{xéTCpaç 
''ËpfMciov ^ jpoç 7rapsire[x^ev lfAo\ 1 45o 

OTt^vov d[vT(TU7C0v xet[xaCo{iiiv({i. 
Muv $*, cl» xpTJvat, Auxiov xe irot&v, 

préfère la piété à tout le reste. La piété suit les hommes même dans 
le tombeau ; quMIs Tivent ou qu'ils meurent , elle ne périt jamais. 

PHILOCTÈTE. O toi dont j'entends la voix chérie , ei que je re- 
Tois après tant d'années , je ne désobéirai point à tes ordres. 

I9Ë0PT0LÈME. Et moi aussi je suis prêt à obéir. 

HERCULE. THe différez donc plus : l'occasion et les vents favorables 
TOUS appellent. 

PHILOCTÈTE. Allons , et en partant saluons cette terre. Adieu , 
rocher qui me servit d'asile 1 Adieu , nymphes de ces prairies humi- 
des ! Adieu , vagues bruyantes , qui vous brisez avec fracas contre les 
bords escarpés de la mer, et qui, poussées par le notus, veniez jusque 
dans ma grotte mouiller ma tête de votre écume! Adieu, mont Her- 
méum, dont les échos ont tant de fois répété les gémissements que 
m'arrachait la douleur 1 Adieu, source Lycienne, je vous quitte enfin , 
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xai àv Oavdxnv , 
ovx ànôXXura:. 
(frIAOKTHTHS. 

çOiyiAa noOeivàv 
çotveCç TE xpôyio; 

ToTc<roî; i&uOotç. 

NEODTOAEMOS. 

Kal èYû) TiOc{iAt 

tal^Tç yvwjjLTg. 

HPâKAHS. M^ wv (jtéXXere 

Xpovtoi icpdoffsiv. 

Katpè; 

xal icXovc 6S6 

intiyti xatà npOfivav. 

4>IA0KTI1TH2. 4»épcvw 

ituîkiatù x<<^p«v, 

arcixcov. Xatpc 

& (léXaOpov ^(i9p6upov i(iol , 

NuiJLfat TE Swôpoi 

Xsi{iKi>vidSs;, 

xal xTunoc âp(ry)v 

npoOi^; itôvTou, 

0^ noXXàxt Syj 

xpâxa xà l(Aàv 

ivSo(Auxov 

^■f ^^ icXtjy?« 
ôpo; 6è '£p(iAiov 

?70X>à 7lO(pS1CE{l.4/EV 

l{Aol x£t|^o!^vq> 

(TCOVOV dtVTÎTVICOV 

Tijc i^fjLETépot; 9a>vfiç. 
Nûv 5s, 6 xpiivat, 
sot6v tc Auxiovy 
Xc(ico|tfV C|iSc, 



Car la piété 

accompagne-à-la-mort les mortels ; 

et soit qu'ils viTent, 

et soU qu'ils meurent* 

elle ne périt pas. 

PHILOCTÈTE. 

O toi qui as enToyé à moi 

une voix désirée 

et qui as para après-un-long-temps, 

je ne désobéirai pas 

à tes paroles. 

NÊOPTOLÈME. 

Moi aussi je me range 

au même avis. 

HERCULE. Ne tardez donc pas 

lents à agir. 

L'opportunité 

et la navigation que voici 

pousse par la poupe. 

PHILOCTÈTE. Eh bien donc 

je saluerai cette terre, 

en marchant. Adieu, 

habitation protectrice à moi, 

et Nymphes humides 

de-la-prairie, 

et bruit violent 

saillant de la mer, 

où souvent en-effet 

la tête mienne 

dans-rintérieur-de-Fantre 

fut humectée par les coups 

du vent-du-midi, 

et où la montagne Herméenne 

souvent renvoyait 

à moi Sig\té-par'la-sou//rance 

te gémissement répercuté 

.de notre voix. 

Et maiQienant, 6 ftmtaines, 

et boisson Lycienne , 

nous quittons vous. 



174 ^lAOKTHTHI. 

Xaîp*, o> AiQfAvou ic£$ov «[x^taXov, 1^55 

xa{ [1* eùicXo(a 7r^[A^v à{Ai{Airra>ç, 
IvO* ^ (UYckXti [jLOtpa X0{i.iC8i 
YVwiJLTj TS cpCXcov * , 5^à icavSatxaTWp 
$a{ucov 2, dç TauT* lir^pavev. 
XOPOS. 
Xa>pû)(iicv B^ iràvTc; ioXXetç, 1460 

Nufi^i; àX(at9tv lircu^àfxtvoi, 
V09T0U ccoTTJpaç tx/crOat. 

vont que j'avais cru ne jamais quitter. iLdiea » terre de LenmoSy qoe 
lamer enTîronne; permets qu'une heureuse navigation me conduise 
aux lieux où m'appellent une impérieuse destinée, le vœu de mes amis, 
et la volonté du dieu tout-puissant qui a réglé tous ces événements. 

LE CHOEUR. Partons tous ensemble, après avoir prié les nymphes 
de la mer de nous accorder une heureme navigation. 
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Xt(ico(av fj^T), 
Imôivre; ovuoTe 

Xalps, c& iclôov Atjiavou 

xal ic^|&4^v (u 

tÙKXo^, 
ivOa «oftCUi 
4 liey^ïi fiolpa, 
YV(0(iD TC çtXuv, 
xal8aC(M«v 

8c iic6cpavf TQcCta. 
XOPOS. XMpôHiCv di^ 
«dcvTtcdoXXcT;, 

liceu(à{jLCvoi 
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D0U8 quittons mm5 maintenant. 

ne nous étant aTancés jamais 

Jusqu'à cette opinion. 

Adieu, 6 plaine de Limnot 

entourée-de-la-mer, 

et envoie moi 

sans-dommage 

par-une-heurense-navitration 

là où nous porte 

la grande destinée, 

et le conseil des amis, 

et la divinité 

qui-dompte-tout, 

qui a accompli ces choses. 

LECHOEUa. Allons doac 

tous ensemble 

ayant prié 

les Nymphes noarines de Tenir 

eomme protectrices du retour. 
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NOTES 



SUR PHILOCTETE. 



Page 4.— 1. La particule |i£v se rapporte à &XXd qui se trouve au 
T. 15. Le poète veut dire : Nous voici à la vérité arrivés sur la 
côte de Lemnos; mais ce n'est pas tofit : il ^agit maintenant de 
découvrir FendroU où H trouve Philoctète. 

— 2. AVi(ivou est une apposition à tijç mp^^^urou xOovoç* 

— 3. BpoToTc àoretirro;, oOS* olxou(iivi). Cp. Œd. Col, 39 : àOtxTo;, 
0^ olxYiTo;. Du reste , le poêle ne veut pas représenter File entière 
comme étant inhabitée (les traditions homériques disaient le con- 
traire); il ne parle que de la côte où Philoctète a été abandonné. 

— 4. nocTpoc est une prol^ise motiTée par tpaçcCc. On se serait 
attendu à dcvSpoc 

— 5. TpofeC; est ici substantif,et, comme tel, il gouverne le gé- 
nitif. Cp. Œd, Col. 1312 : {Ltttçàç XoxcuOeCc, et Eur. Orest, 491 : 
icXiiYi^; Ouyorpo;. 

— 6. NtoirrôXe(Aoc se prononce ici comme s'il ne formait que quatre 
syllabes. On sait que Néoptolème avait été élevé à Scyros par son 
aïeul Lycomède. 

— 7. MviXiâ. Le poète a pi^féré la forme ionique de ce nom, parce 
que, les Maliens étant Doriens, MaXiâ aurait été la forme vulgaire. 

— 8. N6<TCi> xaraaraCovTa. La maladie de Philoctète était une es- 
pèce de cancer (çayéSaiva). 

«-> 9. A0161Q se dit des libations, Oûiuc, de i*action de brûler des 
parfums. Les sacrifices dont il est ici question , se composaient de 
ces deui choses réunies. 

Page 6. — 1. Les deux xaC (xal {iàOip, xàxxéto) sont coordonnés. 

— 2. 'Exx^, métaphore tirée de ceux qui en trayant laissent 
iéchapper une partie du lait. 

— 3. 'EpYov est opposé à X6y(i>v ; conseiller, était rsffaire d'Ulysse, 
agir, celle de Néoptolème. 

~ 4. TmQprretv est intransitif; xà Xoticà est ce qu'on appelle Toe- 
cusatifgrec. 
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— 5. néTpa a souTent, chez les poètes tragiques, la 8ignificati(m 
de àvrpov. La grotte de Philoctète avait une ouverture à Torient et 
une autre à Foccident; de sarteque, quaud il faisait* froid, il poQvait 
se réchauffer au soleil, le matin et le soir; tandis que , pendant l'été, 
nu courant d*air maintenait la fraîcheur dans son habitation. 

— 6. Baiàv ô' Ivepôev, c'est-à-dire, tov dtvrpou. 

— 2. Le pronom & est le sujet du verbe ëxei. Ulysse dit à Méop- 
tolème de s'approcher sans bruit , et de lui faire savoir si la caverne 
qu'il vient de décrire se trouve à l'endroit où ils sont, ou s'il faut la 
chercher ailleurs. 

Page 8. — 1. £t{6ou oOSel; vinzoç signifient bien, suivant l'explication 
de Wunder : aucun truit de pas qui approchent; mais ce critique 
n'aurait pas dû changer TV7co;en xtvitoç, qui n'en est évidenunent 
que l'explication. 

— 2. 'Opa (jL9i xvp^ a le sens de cave ne, vereor ne; 6pa p-Tj xupeî 
devrait se traduire : vide num, etc. 

— 3. '£vauXC2;ovTt : stratum facienti. *£vacuXt2;o(Aév(i> serait : sta- 
tUmem ou stratum kabenti. 

— 4. *AXXa ^àxri , non pas d'autres haillons, mais d'autres objets, 
qui sont des haillons. 

Page 10. — 1. T6v oSvicopovta. Ulysse parle de l'un de ces domestiques 
qui sur le théâtre des anciens accompagnaient toujours les rois et 
les grands personnages. 

— 2. Voici comment Hermann explique la nuance exprimée par 
xaC : Ne qui nunc ubi sit nescio, lateat etiamme^ quum accedet. 
Cp. Antig. v. 277 : {jltq ti xal ôs^oXaTov xoCp^ov toô' i[ Çijwoia fouXeuei 
^cdtXoa. Ka( ajouté à l'impératif en adoucit je sens et donne an 
commandement une forme moins impérieuse. Voyez la note sur le 
vers 807 (page 94, d- 1). 

— 3. "Epxexai se trouve encore avec la signification de ^en 
aller, au vs. 1183 : {Jt^i iXOip;. 4>vXdiÇeTai, futur moyen , est pour çu- 

\v/firf[<l5ÎX0L\, 

— 4. Aevrépc;) Xoyv se rapporte aux projets d'Ulysse sur la per- 
sonne même de Philoctète. Dans le TcptStoç Xéyo;, il n'avait été ques- 
tion que de l'habitation de ce héros. 

— 5. Aeî<r' 5ic(d;. Cette construction anormale est motivée par la 
signification de imfaXetaOai on (ixoTcetv, que renferme det. Cp. Àj, 
556: 

AeT <r' 6ic(i>{ norpèc 
8cIÇct; Iv IxOpoitc, ol«c ^ oTou'Tpdçrjc. 

PflUOCTÊTE. Ï2 
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— 6. Afyctv est régi par 8cL 

Page 12 — 1. "Ex^oç Ix^P^ l^^i sous-entendu aOroug. 
~ 2. Après iiliuxTocv , sous-entendez ai. L'infinitif Soûvai est expli- 
catif, absolument comme s*il était précédé de Sxm, 

— 3. Dardanus, fils de Jupiter et d^ectre, était considéré comme 
le chef de la dynastie des princes troyens. Il avait, suivant Homère, 
fondé, au pied de Flda, une ville à laquelle il avait donné son nom. 

-^. 'Evopxoc oùdevC. On sait que tous les princes de la Grèce avaient 
juré à Tyndare de porter secours à Tépoux qu'il donnerait à Hélène, 
dans le cas où un ravisseur attenterait à ses droits. Yoy. Eur., Jphig. 
Àul. V. 57 et suiv. 

— 5. Ovid., Métam,, XIII, 34 : 

An quod io irma prior, nuUoqae snb indice venit 
arma neganda mihi ? potiorque TÎdebitnr Ule, 
oltima qui cepit, detrectavitqne furore 
milillam ficto , donee soUertior isto, 
sed sibi inutilior, timidi commenta retexit 
Naupliades animi vitataque traiit in arm%? 

«- 6. Suvfi&v. En prose, il faudrait Cuvévra. 

Page 14.~i. KTTjfjia Xa^Tv est une périphrase assez usitée chez les 
poètes tragiques , pour xtôiffOat. C'est ainsi qu'il y a, au v. 536, Osotv 
Xk6(7v pour Ocâi06at. 

— 2. n ne faut pas prendre AoeprCou , pour un adjectif; 
Eustathe l'a déjà remarqué : StçopeiTat yàp tovto* xal oO (lovov Aaép- 
TV); XéYcrat, &X\à xa^ Aatëprto;, &ç dT)XoT xal ZoçoxXfj;. 

— 3. To<rot><jdc se rapporte au nombreux cortège d'Ulysse et de 
Itéoptolème. 

Page 1«. — 1. Ta 4^u89i, ea quœfalsa sunt. 
Page 18.-1. Tpota détigne ici non*seu]ement la ville , mais aussi 
le territoire de Troie. U en est de même au v. 940; et dans V4i»» 
V. 994 : 

'Ev TpoCqc Bé (Jioi 
icoXXol (JL^ ^X^po^i ^scvpa 8' d^EX^QO-ifia. 

^ 2. Ixtù est impersonnel chez les Attiques, et équivaut à lotco ; 
il peut se traduire par allons. 

— 3. £0(9' tadt. Néoptolème, poussé par son amour de la gloire, a 
cédé aux séductions d*Ulysse. Mais il regrette bientôt la promesse 
qu'il a faite de commettre une action honteuse, et il se fâche cpiand 
Ulysse la lui rappelle. 
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— 4. Tàv <n(oicdv. C'est le même homme dont il a été qiestioB au 
T . 45 : tàv 6^ icopovra ic^(jLt|/ov elç xaTa(Txoir]Qv. 

Page 20.— 1. Cp. Plaut. Asin, 1, 1 , 54; Mil. Glor. IV, 4, 41, et 
Virg., dans ce passage si connu : 

Tu faciem illios noctem non ampHus unam 
falle dolo, et notos pueri puer iodue tuUus. 

(j£n, I, 68S) 

— 2. Le temple de Minerve victorieuse se trouTait sur racropole 
à Athènes. Cette déesse n'était adorée sous ce nom que dans l'Atti* 
que, tandis que le surnom de IloXtà; lui était donné aussi à Sparte et 
en Crète. Jupiter était aussi regardé comme protecteur des TUles » et 
OD lui donnait également le nom de IloXit^c. 

— 3. T^x^a yàp xé^y^ hépauQ icpo^x^^* ^^ oio^s peuTent servir à 
expliquer le y. 380 , de VŒd. R. : & icXoûrc xal tvpawl nuà t^wi 
TéxvTK OicepfépotxTo, lequel a été Jusqu'à présent assez mal compris par 
les commentateurs, 

— 4. nap' 6tcj>— àvdtoarsTat. Il y a id un changement de constru- 
ction; le poète semble avoir d'abord voulu mettre icap' 8Tq>— lonv. 
Cp. (E<l. Co/.v. 1111. 

— 5. T6 pour 8t6 , ainsi qu'on le trouve souvent chez les poètes 
épiques. 

— 6. Àfitvôc dSCtyic TAvd* ht. |u>àOp<ov, ne veut pas dire : metuendus 
vir qui ex hoe antro abiit, comme le prétend Hermann, ni : me* 
tuendus viator qui est ex hoc antro , comme le soutient Wunder ; 
mais bien : metuendus viator, qui ex hoc antro commeat. En prose 
il faudrait : à 2ctv£5ç ô^eucov Ix TbSvSe (uXdOpeov; car Seivè; se rap- 
porte à la marche pénible de Philoctète, et dSCrviç tâvfi' ix ixeXdOpcov 
à ses fréquentes allées et venues. MéXaOpa est son point de départ et 
Fendroit où il revient. Cp. pour <a signification de àUrriç (qui, du 
reste*, était originairement adjectif , puisqu'on trouve chez Homère : 
M^ iiivr\ii), Œd, Col.f V. 1016 : xà^àp SôXcp x^ (i^ StxaCcp xtiq^at* 
(pour xxYiOévra) oOx^ acoCerat; PMloct.f v. 677 : xàv ntXdnocv icox^ 
(pour xàv nùâaapné. icort). 

Page 22.—1.4>povpeTv5pL|Aa (avoir rffii/ attentif^vigilant), est une 
toomore propre à Sophocle; cp. Trach, 914 : Kàyù) XaOpatov 5(i(i' 
èKtaxtaapivy) *9poOpouv ; ibid. 225 : oOSi (&' 5(i.|Jiaxoc fpoupà 9capl(X6e. 

— 2. Matthiœ remarque avec raison que oOXàc et iSpa désignent 
la demeure de PhiloCtète, et x^^ ou xdicoç l'endroit où il se trouve 
dans le moment. 
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— 3. ITcTpCvTic se rapporte par le sens à otxou. C'est ainsi qu*il y a 
aa T. 1121 : icoXiôc irôvrou Oivôc è<pi^(uvoc, pour noXioû icôvrou, etc. 

—4. '£invtt>(iqEv, approcher , comme TCpo<rev(o(ia, au vers 717. 
Page 24.— 1. TTiXeçovTQ;. Cp. V. 202: wpoùçavYi xtuico;; V. 216: 
TT)Xcimàv Icodv; (Ecf. R.Y. 186 : iratàv 6è Xà(i7Tet. 

— 2. Ticôxettai, mot à mot : gtt sous lui , c'est-à-dire, est atta- 
ché à lui , à ses paroles , les recueille , les reproduit. TriX&povi^; doit 
se construire avec Oitéxcirai ; mais rwtxpâ; olixtoyâc est si singulière- 
ment enclavé entre ces deux mots, qu'il me parait impossible de le 
foire rapporter à iix<a seul. Je proposerais donc de construire : f^x^ 
rrpLCfocvi^; ol(Ui>Yâ; icixpâç. TT)Xe9avi^,; aurait alors la signification pas- 
sive , comme s'il y avait : ^x*^ TYî).66rv çatvopiévri (èxxaXoufiivTj) t^ 
cK^AofQ. On ponrrait encore construire: uiroxEimt oiixtuyôc mxpoç, 
en supposant que Oic6xei(iai puisse régir le génitif, comme IxsffOai 
oa &irre<TOai ; mais je crains que cela ne soit trop hardi. 

Page 26.— 1. Ua^\uLxa XpOoric, la blessure faite à Philoctète, par 
le serpent caché près de l'autel de la nymphe Cbrysa , autel que les 
Grecs avaient vainement cherché, et qu'il venait de découvrir. 

~ 2. Toû \t.ii, sous-entendu Ivexa. 

*>3. Tclvou péXi), licence poétique; c'est l'arc et non les flèches 
qne l'on tend. Cp. cependant Horat. Od. I, 29, 9 : Doctus sagUtas 
tendere Serkas arcu patemo. 

Page 28. — 1. IioXfjc "EXXaSoç, ponr 'EXXiQvtxf!;, comme au v. 256: 
yfjc "EXXdlSo; ; le substantif pour l'adjectif, tournure d*un usage fré- 
quent chez les poêles. 

— 2. 'Ain2Ypta>(Aévov. Attios dit, dans un des fragments qui nous 
sont restés de son Philoctète : 

Qaod ted obsecro, ne istaec adspernabilem 
tetritodo mea me incalu fuit. 

— 3. La conjecture xaxov{jievov est aussi inutile, qu'elle est faible 
après les mots : 2pYi(iov xâ^iXov. il faut évidemment mettre une vir- 
gule après xdéçiXov, et traduire xaXov{ievov par : ^i vous appelle ^ 
qui invoque voire secours. Car ce n'est pas un passif, comme Font 
cru quelques commentateurs, mais un moyen. 

Page 30 — 1. ^eO est ici une exclamation de plaiiir, comme daas 
ces beaux vers dn fragment 563 de Sophocle (éd. DindorQ : 

^eO, çeO, Ti toOtou x^H^ |<.et^ov &v XdSoïc, 
ToO yfiç èiii<)/auoocvta x^ô' Oicà ffTrpQ 
icvxvijç àxouaat tpaxàSo; e06ovox) 9P^ i 
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L'article x6 devant Tinfinitif s'explique par Tomission d'ane phrase 
comme ctlle-ci : qu^il est doux, dont le sens, du reste, est renfermé 
dans rintegection çsO; t6 a donc presque la valeur d*un adjectif dé- 
monstratif. 

— 2. révoç est un accusatif; c'est une tournure homérique; Yir- 
gile l*a imitée, jEn, l, 378 : 

Suro pius JEneas ... genus ab Jove sommo. 

iLchille, caché à Scyros, sous des habits de femme, avait rendu 
mère De'idamie , fille de Lycomède ; le fils que cette princesse mit au 
monde fut Néoptolème. 

Page 32.— 1. MY)8é, pas même, se rapporte seulement à xXiqScov, 
tandis que (lyJTe, devant *£XXdl$o; yi};, réclame un autre (i:^tc devant 
oixa6e ; mais les poètes omettent souvent ce second terme , surtout 
quand la phrase est déjà négative. 

—2. II résulte, d*un passage d'Homère (//. p', 631), que l'on com- 
prenait de son temps, sous le nom de Céphalléniens, tous les habitants 
des Iles situées vis-à-vis de l'Acamanie et de TËlide. La plus grande 
de ces îles était Samos ou Same , qui ne reçut que plus tard le nom 
de Céphallénie. Il s'y faisait un commerce considérable, et les habi- 
tants se livraient à la piraterie ; ceux des Taphies surtout passaient 
pour les pirates les plus redoutables de la Grèce. On concevra main- 
tenant la portée des mots : & |évc KeçoXXiQv, par lesquels Philoctète 
désigne Ulysse, roi des Céphalléniens. 

Page 34.— 1. SOv {, sous-entendu v6<Ttt>. 

— 2. Cbrysa, petite tle voisine de Lemnos. Yoy. Pausan. 8, 33. 

— 3. Terent. Heaut, V, 4,17: 

Au, obsecro te , isluc nostrit iDimicis siet 
Page 3ô.— 1. Horat. II, serm. V, 69 : 

InTCDietqttc 
nil sibi legatum, pneter plorare, suisque. 

— 2. xp6voc 8ià xp^ou : die diem excipiente. Cp. Eur., Àndrom. 
1251 

â>>ov di' £X>ou StttTcepqh/ MoXoaaCav. 

— 3. A(axovcT<rOat est le terme propre pour exprimer le service de 
la table et de tout ce qui regarde la préparation des mets. 

— 4. A0t6;. Philoctète n'avait pas de chien comme les antres chas^ 
seurs. 
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— 5. Virg. Georg, 1, 135 

Et tilicit Tenit alMtnuam exoidcret ipiem. 

Page 38.— 1. T^x' o^v tic âxcdv, est bien expliqué par Wunder : 
Itaquey si quis forte appulit, invitas appuHt. ATec i(rxe» qui esl 
dit pour itpooéoxe , il faut sous-entendre leXoOv. 

i— 2. Ole— aOxot; Les anacoluthies de ce genre ne sont pas rares 
chez les Grecs. Hermann compare à ce passage , Œd. R., 246 : 
xoixtùxo\UL% Si TÀv SeSpaxÔTOc — xaxàv tulx&ç vtv dqiopov èxTpT^/ai pîov, et 
Plaut. Trinum. : Qtiorum eorum tinta surripuit currenti cursori 
solum. Wonder en rapproche ce passag<^ de Cicéron, Philipp, n, 
c. 8 : Quem^ qvAa jure ei irUmicus fui, doleo a te omnibus vitUs 
eum esse superatunL 

— 3. LechoBur paile obscorément; Philoctète croit qn*il a pitié 
de ses malheurs; mais les spectateurs comprennent qu'il yeut agir 
comme tous ceux qui ont précédemment abordé dans l'Ile, lesquels, 
tout en plaignant Tinfortuné, ont refusé de le secourir. 

Page 40.» l.To^euT6; èx 4>oî6ou Safieiç. Le participe To|eut6c est ici 
subordonné au particrpe SatieC;, à Tégard duquel il forme une espèce 
d'apposition. Le sens est le même que s'il y avait toÇoiç 4>o(6ou 6a(&eic- 

Page 42.-> 1. Ato;, à cause de la dignité royale dont Ulysse était 
revêtu. Phénix avait élevé Acliille (Hom. //. X, 481-490). Suivant 
me autre tradition , ce n'était pas lui, mais Diomède , qui était allé 
avec Ulysse, cherclier Néoptolème. 

^ 2. ElTt— clt' &p* oCv. La particule o^ se joint souvent à être : 
Plat. Àpolog. Socrat.f c. 15 : Ovxovv ^(tôvia (liv çi^c |u xal vofi^eiv 
xal 8i8dffxeiv, sIt* oOv xaivà elte icoXatd; ibid,f c. 23 : EIt* oOv &).T)Oèç 
i!t' 0^ 4t08oc. 'Apa peut se rendre par peut-être; àp' o^, par peut- 
être bien. 

•i-3. nipYQHMi est dit pour TpoCac icépYotiia. Cp. v. 353 et 1326. 

— 4. ElééiiTiv est pour elSov; Sophocle emploie souvent le moyen 
pour l'actif; c'est ainsi qu'il dit auSàaOou pour aOSgiv, etc. 

Page 44.-1- i. "Excixo. Le corps d'Achille était exposé aux regards 
des Grecs; il n'était pas encore enseveli. 

^2. 1Q ox^^^'- Méoptolème apostrophe Agamemnon seul, qui, com- 
me chef des Grecs, était plus coupable à ses yeux que son frère Ménélas. 

Page 46.— 1. Ovid. Met. XIU, 284 : 

Hii humeris, lib, inqiiaiD, huiueris ego corpus Achillis 
tt timiil arma tuli. 
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— 2. Kàx xaxb>v, 6ous • entendu Svtoc; parce qu'on croyait 
Ulysse fils de Sisyphe. Cp. pour la tournure de la phrase v. 873 ; 

Page48.—l.*OpeffT<()a. Cette luTocation s^adresseàlaTerre, ouàCy* 
bêle, ou àRhéa, trois noms qui désignent la même déesse. Le scholiaste 
rapporte qu'on célébrait ses mystères sur les montagnes. Son culte était 
surtout répandu en Phrygie, et par conséquent chez les Troyens; mais 
on l'adorait aussi à Lemnos, où on lui sacrifiait même de jeunes filles. 

-> 2. On sait que le Pactole ayait la réputation de rouler du sable 
d'or. 

— 3. KàxeT, c'est-à-dire, en Phrygie. 

— 4. £é^ \tnéçrtaxo^, les armes d'Achille, que les Atrides avaient 
données à Ulysse. 

— 5. 'Qaxt YiYVftdoxetv ne se rapporte pas à irpoc4$eTe, mais à «c- 
làsCnLoen o^(i6oXov ixovrec. 

— 6. Alac à (&eCCci>v. On appelait ainsi Ajax fils de Télamon, pour 
le distinguer d'Ajax fils d'Oïlée. Le premier était parent d'Achille. 

Page 50.— 1. On a reproché avec raison à Sophocle d'avoir suivi 
en cet endroit d'anciennes traditions, plutôt que le plan de sa tragé' 
die, d'après lequel il pouvait mettre dans la bouche de Philoctète des 
invectives contre les Atrides , mais non pas contre Diomède , qui , 
d'après la tradition , sur laquelle ce plan est basé, n'était pour rien 
dans les malheurs du héros. Du reste, Wunder a très-bien vu que 
SktOçou devait se construire avec oO(iivo*at)tôc, et qu'avec Aaspiiou il 
fallait sous-entendre t6voc. Yoici ce que dit le scholiaste sur la nais- 
sance d'Ulysse : êx Ziou^u y^P xuouaa i^ 'AvrixXeia éYapnQOr) AaipHQ* 
%ibl\ lia toOT6 9V}(riv aOràv &<nrep icncpooOai , êiceiSi^ AotépniC iroXXà 
^vç xpi^jiATa ^Y*Y*'f® "^1^ 'AvTixXeiav. 

— 2. Antiloque, suivant Homère (0(2. 8*, 188, y, III), avait été 
tué par Menmon en défendant son père. Wunder a fait observer, 
avec raison, qu'on devait appuyer sur les mots 6çic«p ^v téf^oç, le fils 
qu'il avait autrefois est mort. 

Page 52. — 1. A^ xàvToùOa est une belle paronomase qui rend bien 
l'indignation qu'éprouve Philoctète en apprenant la mort des guer* 
riers les plus braves de l'armée, tandis que ses ennemis mortels sont 
heureux et tout-puissants. 

— 2. Elirov exprime ici une intention qui n*a pas été remplie . Ce 
n*e$t pas lui que je voulais nommer. 

-^ S. Le scholiaste rapporte, d'après Arctinus, que Thersite ayant 
outragé le cadavre de Penthésilé^, tn^ par Achilli», celui-ci. qui 
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t'était épris de la belle Amazone, après lui ayoir [donné la mort (Oà* 
YtTO Y^, 6ti xol |irrà Oavacrov ipaaOelç adtfjc ouveXv)XvOéy9cO> 1& son- 
gea aussitôt en assommant Thersil* à coups de poings. Néoptolème 
r^^t preuTe de piéf% filiale en taisant cette action peu honorable pour 
son pére. 

Page 54.— 1. 'Ayaorpé^ovrec. Cest une allusion à Sisyphe qui, sui- 
Tant une tradition, était parvenu à s'échapper des enfers, et à rêve* 
nir à la Yie ; Toy. plus loin, la note sur le t. 621 (page 42, 2). 

— 2. *U icetpaCa Sxvpoç. L'exiguïté du royaume de Kéoptolème 
était passée en proTerbe, et l'on disait àçx^ £xup(a de toute posses- 
siou sans rapport et sans importance. 

Page ôS. — 1. //. ^', 536, sq. : 

Ot 5' £û6otocv ixov (livea luveCovrec 'kSamç, 

XoXxtSa T*, Elpérpiov re, 

Tûv qlW ^^fejAOvcu' 'EXeçT^veop, 6Co; "Aprjoc, 
XaXxco^vnàSY);, |ieYaOu(JL(i>% àpxôç 'ASâvtcav. 

Le tombeau de Chalcodon existait encore du temps de Pausanias 
(IX9 19). EOfoCoc (rraO|Adi est pour £v6ouià <rra6(ja ; comme, au y. 1421 , 
Kàxpot; Otry); nXdxa est pour Ohaïav icXoxa icatpocc. Voyez , sur 
l'emploi de l'adjectif ethnique et du génitif du nom de lieu , chez les 
tragiques grecs, une sayante note de M. Théobald Fix (Euripid. Didot, 
Bacch. Y. 1). 

— 2. Ta T(ôv Siaxâvcdv et ot Sidbiovoi ne signifient pas tout à fait la 
même chose. L'article, placé devant le génitif du substantif, donne à 
ce dernier un sens plus général ; il en fait une sorte de nom abstrait. 
Ainsi, dans Plat. Alcib, II, c. 21 (p. 149, e) : Toioût6v iaxi xà tûv Oeûv 
(SorsOico Sûpcov nopdyeaOai; les motSTo x&\ Oeûv veulent dire : la 
race des dieux. Ta tûv Staxoveov serait, en allemand : Dos Volk der 
Boten» 

Page 60.-1. Ta xeCv(i>v xaxôv, Vinjustice des Atrides. 'EvOaictp 
lin{ji{Aovev se rapporte à U 56(jlouc. Cp. Horat. I, Epist. I, 14, 8: 
Isttic mens animusque fer t. 

Page 62. — 1. Aloxpa , attique, pour aloxp^ ; de même , v. 493 , 
KoXaià pour icaXaiov. 

Page 64. — 1. Le personnage qui se présente comme ëtiicopoc, est le 
même qui avait joué le rôle d'espion au commencement de la pièce 
(Cp. v. 127). 

— 2. Péparèthe est une lie de la mer Egée, très-fertile, et célèbre 
dans l'antiquité, pour la bonté de son vin, d'où son ancien nom: 
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Evœnus. Elle est située non loin de Scyros, et Yis-à<Tis du pays des 
Magnètes. Ovide vante ses olivier»; Met. VII, 470 : 

£t Gjaros, nitidxque ferax Peparethos oliTse. 

— 3. 01 vevau(rroXY)x6Teç a été changé par Dindorf en ovwevauffTo- 
Xtixôtsc. Si Ton adoptait cette conjecture, le sens serait : Ubi audivi 
nautas omnes tecumesse profectos. Mais l'article se justifie aisément 
si Ton pense que le sens est : Quand fat appris que tous les marins 
qui avaient/ait le trajet étaient sous tes ordres. 

Page 66 — 1. Oriaétùç xopoi, Acamas et Démophon, Homère» dans 
son catalogue, nomme à leur place Mnesthée. 

Page 68. — 1. KoLxà (ncÔTov est opposé à ^éyeiv elç çcSç dans la ré« 
ponsedeNéoptolème. AietiicoXqî, en latin, vendit. Plaut. Bacch. 766: 

Chrts. O stulte» stulte, oescis dudc i/enire te; 

atque in eo ipso adstas lapide, abi prseco praedîcat. 
NicoB. Responde : quis me vendit? 

Page 70. — 1. Uotoû Xsywv, c'est-à-dire, woiou (te aïtiov, jxovov Xfye 
Cp. Œd. Col., Y. 1038 : Xwpûv àizeilei vùv. 

Page 72.— 1. Dans la petite Iliade de Leschès, c'est encore Ulysse 
qui fait prisonnier Hélénus ; mais quand celui-ci a indiqué les moyens 
par lesquels seuls Troie pourra être prise, c'est Diomède, et non pas 
Ulysse, qui va chercher Philoctète à Lemnos. D'après Tryphiodore, 
Hélénus se serait rendu yolontairement et comme transfuge au 
camp des Grecs. 

— 2. Wunder explique très-bien l'optatif ototxo, par l'ellipse des 
mots Iksyev, ôxi, dont l'idée est, du reste, contenue dans le verbe 
uïieV/eTO qui précède. 

Page 74 — t. "ûçirep oOxetvou Tuanop, c'est-à-dire, comme Sisyphe. 
D'après une ancienne tradition, Sisyphe, étant sur le point de mou- 
rir, avait ordonné à sa femme de le laisser sans sépulture. Puis, en 
arrivant chez Pluton, il l'avait accusée de lui avoir reAisé les der- 
niers honneurs , et avait demandé la permission de revenir sur la 
terre pour la punir. Cette permission lui avait été accordée ; mais 
une fois sorti des enfers, il n'avait plus voulu y retourner, et il avait 
fallu l'y contraindre par la force. *Ex icatpèç ouv wavoùpyoç 'OSua- 
atxfç, ajoute le scholiaste. Voici donc le sens de ce que dit Philo- 
ctète:// n'est pas plus probable qu* Ulysse me conduise à Troie, 
qu^il n'est probable que je revienne à la vi^ après ma mort 
comme cela est arrivé à son père. 
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— % lufiç^iv a ici la signification de, être tTaccord avec quel' 
qu*unf concourir au même résultat ; cp. Blectr,, y. 1465 : oupi^é- 
^iv ToT; xpeîaaoiTtv. 

^ 3. Meà>c âYovT* £v 'Apysioïc (li^otc. Hermann a très-bien va que 
vc(o< ne peut avoir ici la signification de Iv vv]t; mais il se trompe 
lorsqu'il traduit a navi, en comparant à ce passage le y. 613 : 
ôtYotvto vfiooxt xr^cU, qui a peu d'analogie avec celui qui nous occupe. 
Conunent, en effel, Pbiloctète aurait-il pu dire : Jamais Llysse ne 
me fera descendre du vaisseau pour me montrer aux Grecs? 
Mais avant de descendre du vaisseau, il fallait y monter, et c'était 
cette idée qui devait se présenter d'abord à son esprit. La pLrase, 
telle qii'Hermann l'entend, ne serait nullement dans l'esprit du rdle 
de Pbiloctète; car elle supposerait que ce personnage pourrait en- 
treprendre sans répugnance un voyage avec Ulysse, et n'en éprouye- 
rait que pour se voir conduit par ce chef au camp des Grecs. Ou je 
me trompe fort, ou voici la yéritable manière d'expliquer ce pas- 
sage : Aetlai àyo^na forment une seule idée ; au lieu de dire ensuite 
h pi(T<{> 'Axaîxî^C veto;, ou év {liaotç vauTaiç 'Axaîxiîc vecoç, Pbiloctète, 
emporté par sa colère contre les Grecs , qu'il déteste tous également, 
s'écrie : Comment espère-t-il m£ conduire au milieu des Grecs de 
son vaisseau ? Remarquez qu'il ne dit pas au milieu de ses gens, 
de ses soldats, de ses matelots, mais au milieu des Grecs. La 
beauté de ce mouvement a échappé aux commentateurs. Wunder 
change iv en ïv, et ce changement pourrait être admis, s'il n'y avait 
pas ensuite 'Apystoi; (liaoïç. Toutefois, si l'on voulait faire un chan- 
gement, ce serait sur veeoc qu'il devrait porter; on pourrait écrire 
>i«l>c dcyovTa, tournure homérique, qui donnerait le sens que voici : 
Jamais il ne me montrera conduisant au milieu des Grecs nos 
soldats. Mais il n'y a liesoin de recourir à aucune conjecture. 

Page 76 1 . X(i>p<i!)|i.ev, SvSoOev Xâêtov est pour x<<^pst oiiv è^ol >a6<dv. 

— 2. "0 fii?j vewç YBTfiÇ éjifjc !vi s'expliquent par un changement 
de construction ; le poète voulait dire sans doute : 8 (iri vea>; yc '^c 
l|i.95c èarx xal viqI x% iy.% êvecrriv. 

^ 3. Tô|a signifie ici, comme presque partout dans cette tragédie, 
Tare, les flèches, et tout ce qui se rapporte à rare. 

Page 78.— 1. 'ûirre a ici la signification du latin vel^ adeo. Her« 
mann compare Euripid., Iphig. Taur, 1379 : 

Asivà; yào xXuocdv â»xet).E vaOv 
itp6; Y^,v, 9Ô60; S* i^v œffxe pifi xérÇai Tto^a. 
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— 2. On sait quelle yénération les peuples barbares ont pour leurs 
armes; Virgile fait dire à Mézence {jEn,, X, 773) : 

Dextra mihi deus, et telum quod missile Ubro, 
nunc adsiot, etc. 

Cp. Apollon. Rbod. 1, 466 : 'Iotco vvv 56p\j Ooûpov. Clément d'Alexan- 
drie rapporte que les Sauromates adoraient une grande épée (&xiva- 
xT)v)^ et, suivant Ammien Marcellin, les Quades juraient en invo* 
quant leurs poignards. 

— 3. A6vTt SoOvai. Le sens de cette tournure singulière est : Je te 
donnerai mon arc toutes les fois que tu le voudras; tu ne me le 
rendras que pour le recevoir de nouveau, aussitôt que tu en au- 
ras envie. A6vn SoOvai se rapportent à 7rapé(rrai, par zeugma. Cp. 
T. 774 : ou Mri<xvcai nX^^v aoi te xà{jLot, dont le sens est éyidem- 
ment , Varc n'appartiendra qt^à nous deux. 

Page 80.— 1 . Nous avons changé Tordre des vers 669-671, qui ont eu 
beaucoup à souffrir de la main des interprètes et des commentateurs. 
Le poète, arrivé à x&CsTceiS^aaOai p(>0Té5v, a oublié irapéaxai; et ii 
donne un nouveau sujet à la phrase, en mettant ovx £x^o{iai, qui n'eo 
est que Téqnivalent. Les interprètes qui n'ont pas compris cette cons- 
truction, ont déplacé les vers; peut-être même ont-ils forgé celui-ci : 

£ÙEpY&'^<<>v Y^p xaOxô; aux' èxTiri(ia|i.Y|v, 

car 11 nous semble difficile que ce vers ainsi isolé, et rappelant an 
fait qui n'est pas mentionné ailleurs dans cette pièce, puisse être 
attribué à Sopliocle; c'est pourquoi nous l'avons mis entre pa- 
renthèses. Nous ajouterons d'ailleurs que la comparaison est fausse: 
Néoptolème ne doit pas posséder (xexTYjaOat) les armes d'Her- 
cule, mais seulement s'en servir. £' I6(ôv te xal Xa6à)v çiXov est 
pour Ôv &(jLa T(îp ISeïv çîXov lXa6ov. Tè — xal indiquent la presque 
simultanéité des deux actions 

— 2. Kai ai Y eUà^ea. Wunder traduit ! Intràbo, et tu quidem 
me comitdberis, 

— 3. "O; oW IpÇaç nv' o^s vocrçCda;. Ce passage se traduit ordinai- 
rement : qui nec malo affecit, nec privavit Quemquam, Les verbes 
ipSetv et voaçîCeiv ont tous deux la signification de mal faire; mais 
ils diffèrent en ceci, que le premier veut dire, ma/ faire en faisant 
ce qu'il ne faut pas, et le second, mal faire en ne faisant pas ce 
qu*ilfaut. Cp. Àntig. v. 40 : XOova' àv ^ 'fairrouda icpoç6e(pLiov icXéov. 
H EUctr, V. 993 : XOci y«P ^m^ o^^^ ^^' litwçsXeî II vaut donc 
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mieux prendre, comme nous Tayons fait, Ttvd pour un pluriel 
neutre. Sur vcaçiCu), Toy. Œd, R., 480, xk (jLeaofAçaXa yac àTcovooçCl^oov 
ftavTEtay où à-Koywppii^ta veut dire , ne pas se soumettre à, ne pas 
, donner sat^faction à. 

Page 82. — 1. Bdwnv est la faculté de marcher yfacultas eundi, 
comme, au t. 61, Sktamy/ est là faculté de prendre la YïWe, facultas 
expugnandi, 

— 2. Itôvo; signifie tantôt un gémissement, tantôt une chose dont 
on gémit; le poète commence (uap* ^ <rr6vov àvrCTurcov) comme s*il 
voulait ajouter (leyav, Seivov, crevaxtaeie. Jusque-là gtovov n'est qu'un 
substantif verbal; seulement son adjectif àvriTVTcov se rapporte 
plutôt, comme adverbe, à àiroxXauaetev. Mais bientôt, confondant 
l'action avec son objet, le poète ajoute ^apuêpûra et al^-nr]p6v, comme 
si oTovov avait la signification de res gemenda, et devait s'entendre 
de la blessure de Pliiloctète ; et alors, il change le verbe (rrevaxio-eie, 
ou quelque autre de même signification, qu'il allait mettre, en àTco- 
x^auceiev. Hermann ajoute xa(iaTov, ce qui ôterait toute difficulté 
au passage. Du reste, pour àvriiuTcov, cp. v. 1450 : 5po; TCapé7ce(i^sv 
iftol (TTOvov àvKtvicov. 

— 3. 4>op6d8oc Ix te Yôc iXelv. Le poète change encore ici de 
construction; car, comme il a dit irap' ^ — ÂTcoxXauffetev, il devait 
après xocTeuvâaeiev continuer par <pop6àSoc Sx te yâu^ ëXoi ; mais ce 
changement est justifié, parce que, d'un côté, ce nouvel optatif se 
rapporterait nécessairement à al{ià$a, et que de l'autre, le poète pou- 
vait , plus haut, au lieu de nap' ^ — àiroxXaudetev, mettre tout sim- 
plement, àicoxXaOtrai. 

— 4. La conjecture de Hermann, elpice $' déXXov ÂXXore, est inad- 
missible, parce qu'on ne peut faire rapporter àXXov à icépov, qui en est 
séparé par deux phrases et douze mots. Les manuscrits donnent : 
Iprcet yàp àXXoT* àXXqp. Nous croyons que Y^p est de la main d'un 
correcteur peu habile et àXXa une explication de &XXax>j, qui se trouve 
plus rarement, et que nous croyons être la véritable leçon.Nous avons 
adopté la construction de Dindorf, qui, au lieu de ic6pov, écrit irôpou 
(oo à cause de &v(xa ; cp. Boeckh. de metr. Pind, p. 102.) "AXXote— tot^ 
ont à peu près la même signification que Torà |iiv, TOTè U ; mais dcv 
ne peut se rapporter qu'à elXuéfievoc, avec lequel en effet il faut sous- 
entendre tlpm ; car le sens est évidemment : Il marchait comme 
il pouvait, d^ autres fois d^une autre manière , quelquefois peut' 
être en rampant. EO^xàpeia icopou est fort bien expliqué par le scho* 
liaste : Stcou ev(iapéç irriv auTq> amidon ; et c'est ainsi que s'explique 
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aussi le verbe èÇocvtCiOy qaiaici sa signification ordinaire, surgir. Phi' 
loctète choisissait pour ses promenades des lieux d*où il pouvait aisé- 
ment regagner la grotte, quand l'accès du mal Tenait à le surprendre. 
— 5. 4>op6av est d'abord une apposition à cnropov yâç, puis, comme 
si le poète avait dit çopêàv <nr6pou, il continue par âXXcov, en sous-en* 
tendant 9op6av. 

— 6. 'Avépeç àXçrjoraC, expression homérique ; Toy. Od. a', 349, 
C, 8. 

Page 84.— 1. 'O;, comme si, au lieu de 4«x^> il y *^ait *i>oxt^ 
TTic; c'est la figure que les grammairiens appellent npèc ta (n](Aatv6- 
fjLevov. 

— 2. MïiSé exprime l'opinion du chœur : Qui peut-être n'a pas 
même joui, etc. Cp. v. 1058, {jltiS* (pour ou5*) èi«eijveiv xepC 

— 3. Avec et nou yvoCif), il faut sous-entendre xi. Sur >eu(r<xsiv dans 
le sens de circMWwpiccrc, voy. Œd. Col., v. 121. 

— 4. *riro(VTSv gouveme ordinairement le datif; mais le génitif 
s'explique ici par l'idée de tvxcov, qui est renfermée dans (mav 
rfiaoui, Voy. v. 190, Oic6xetTai ; T. 321, owcux«'*v, et notre note sur 
YŒd, Col., V. 1472. 

— 5. Les Maliens habitaient dans le Toisinage de Trachine, Tille 
située elle-même sur le mont OEta. Le Sperchius est un fleuTe qui 
se jette dans le golfe Maliaque. Cp. t. 492. 

— 6. Hermann explique x^^)(A<nriç par beUicosus, SuiTant le 
même critique, il n'y a là aucune allusion au bouclier d'Hercule 
d'Hésiode. 

— 7. IIa{jL(pa9i; OeC(|> icvpC est expliqué par ce passage d*Apollod. lib. 
II, c. 7, n. 7 : xaiotiivy); ifSc nvpoéc, "kéyçxai véço; Oiraoràv {letà ppovrfic 
tèv llpocxXéa zU oOpotvàv àvawÉpi4'«t. 

Page 86. — 1. Après cette question, tC icoxt ircuovOac, Néoptolème 
s'arrête pour attendre la réponse de Philoctète, que la douleur em- 
pêche de parler. 

— 2. Quelques manuscrits ont ppuxofiai ; mais, suivant Hermann, 
^pvxelv Teut dire /ren(f6re , et ppvxetv, mandere. Nous n'aTons pas 
besoin d'ajouter que cette dernière signification est la seule qui con- 
Tienne ici. Cp. le fragment d'Accius, cité par Cicéron, Tusc, II, 7 : 

Jamjam absumor; con/ieii <mimam 
vis vuînerU, ulceiis œstus. 

Page 88. — l. 'Otou toeriQvS' Ivfyiv xal <rr6vov ocutoO itoieî;. Ces deux 
génitifs 6tou et ffotuxoO sont ce que les grammairiens appellent genitivi 
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oiijectivi, que l'on rend ordinairement à l'aide de la proposition 
sur. Le sens de la phrase est le même que s'il y avait xi orsvsiç 
aoturâv. 

— 2. La tIto émotion de Pliiloctète le fait parler un peu confusé- 
ment. Si la phrase était complète et régulière, il faudrait : fjxet yôrp 
aûrrj 5ià yjpo'^OM irXàvoi; tffw; (ix7c>7iffOTi<70iiiviri), àç (^>ce xai) èÇe- 
icXV)(r6vi. Mais effrayé de la consternation qui se peint sur les 
traits de Néoptolème, il se hâte de lui dire que ces accès sont 
rares (Sià xpovou), et qu'ils sont de courte durée; tacix; se rapporte 
donc moins à -f^xei, qu'à lx7cXT)ff0v)(7O(jivY) qu'il faut sous-entendre, de 
même que les mots b>; é^eitXiaaOY), présupposent la venue de la maladie. 
Pour wXàvoi; iixei, cp. Œd. R, 67, àXX' tore ju— iroXXà; ô5où;èX89yTa 
<PPovtC8oc nXàvoiç. Le sens du passage entier est reproduit plus claire- 
ment et presque intégralement, y. 806-807 : 

'AXX', & «rixvov, xal 6^oç l<rx'. *Ûç ^e, jioi 
ôÇeîa çoiTql xal Taxeî' àTc^pxetai. 

Là aussi il y a, après f|5e, comme dans notre passage après avhyi, el- 
lipse de v6(roc* 

— 3. Nous avons attribué le r. 760 à Philoctète, à cause de la 
particule SyjTa, que Ton emploie surtout dans les réponses où l'en 
approuve une affirmation précédente, eu ajoutant quelque nou- 
veau fait qui en résuite ou qui vient à l'appui. Néoptolème répond 
de même à Philoctète, qui implore sa pitié (àXX' otxTeipé (le) : TC Sv^Ta 
iç&mù, c'est-à-dire, olxteiptov at. Ainsi, quand Néoptolème voit Phi* 
loctète en proie à des douleurs effh)yab1es, quand il voit les convul- 
sions dont il est saisi, et s'écrie : lcl>, là ^^tmiyt <rô, Philoctète, qui 
approuve celte exclamation, répond : 8u<mrjve Sfita 5ià irovwv icovtoiv 
fovei;. Il est vrai que, logiquement, il faudrait $u<mrivo; ; mais les cas 
d'attractions semblables ne sont pas rares chez les auteurs grecs; y. 
Hermann, ad Viger., p. 892. On pourrait d'ailleurs supposer que 
Philoctète se parle à lui-même. Le ^fira du vers suivant, qui était 
insupportable, quand on attribuait les trois vers à Néoptolème, n'offre 
plus maintenant de difficulté. Le û\i d'Achille avoue, en se servant 
de cette particule, que les malheurs de Philoctète sont grands^ et 
il lui offre en conséquence son secours. 

Page 90.— 1. "ExlôvTa jn^T* dcxovta. Dans les phrases semblables, 
les poètes et les prosateurs ioniens omettent souvent la négation 
du premier membre; il faut alors la suppléer mentalement avec celte 
du deuxième ou du troisième membre. 
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— 2. On reconnaît ici facilement Tamphibologie tant aimée des 
tragiques grecs. Philoctète doit croire que Néoptolème parle du 
grand soin qu'il aura de Tare ; tandis que les spectateurs compren- 
nent que le fîls d*Âchille n'exprime que sa joie de posséder enfin les 
flèches d'Hercule, et la résolution de ne s'en plus dessaisir. 

— 3. Philoctète conseille à liéoptolème d'adorer l'Envie^ parce 
que les armes d'Hercule, étant chose préciense et redoutable, pou- 
Yaient facilement exciter contre celui qui les possédait i'enTie des 
dieux, n faut d'ailleurs suppléer ^evéadai après (xioSé. 

Page 92. — 1. révoiTo TaOra vcpv. Autre amphibologie; Néoptolème 
approuve le Toeu que Philoctète Tient de former pour lui, mais en 
même temps taOra se rapporte aux armes d'Hercule (ToÇa) ; le sens 
caclié de la phrase devient alors : dietix, ces armes puissent- elles 
m* appartenir I Ntpv ne devrait être placé qu'après le second yé- 
votTo , car le premier vœu de Néoptolème ne regarde nullement Phi- 
loctète. 

— 2. Après y avoir mi^rement réfléchi, nous croyons avecHermann 
que SéSoixa n'est qu'une explication de 8éoç. Du reste, nous n'adhé- 
rons ni à la conjecture de Wunder, x^xï» verbe impropre ici , ni à 
celle de Hermann, iréX^, expression trop recherchée, et nous écrivons 
çov^. Quant an reproche que Wunder fait à Hermann, d'avoir donné 
au vers rétabli par lui un rhythme peu classique et contraire aux ha- 
bitudes des poètes tragiques, ce reproche tombe de lui-même, si 
on réfléchit à l'état d'angoisse et de détresse où se trouve Philoctète, 
et surtout si l'on compare les v. 791, 795, 797, etc. 

— 3. Tp^çoiTE pour IxotTe, tournure fréquente chez Sophocle. Cp. 
Àntig.,y. 1088, etc. 

— 4. L'Ile de Lemnos était regardée comme renfermant les forges 
de Yulcain. C'est évidemment aux traces de volcans que contenait 
cette lie, que cette légende doit son origme. 

Page 94.— 1. Hermann avait déjà vu que rien n'était plus faible 
qu'une phrase comme celle-ci : Al (praeter dolorem) etiam fiduciam 
^^e. En effet, ici comme dans d'autres passages, la particule xal répond 
moins au latin etiam^ qu'à l'allemand aMcA, et loin d'apporter à 
la phrase plus d'énergie , elle lui donne un caractère d'incertitude et 
adoucit ce qu'il pourrait y avoir de trop absolu dans l'expression ; 
die peut très-bien se traduire par un peu. Cp. v. 960 : "OXoto ^-h 
irco, icplv lAdOoip.' et xal irdiXtv yvaipiTiv (leroC^eic. 

i— 2. Autre amphibologie : Néoptolème parle de l'oracle qui lui 
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enjoint ée ramener Pfaîloctète à Troie, et ^^i-ci "fllnse qae Kéopto 
lème parie de la condirite qu*im honnête homme doit tenir. 

— 3. PaV tuXat, PhHoctète désigne sa grohe où i] désire être con- 
duit avant que le sommeil ne s'empare de lui. Il ajeate àvo>, parce que 
cette grotte est sur une hauteur ; Toy. y. 20. Hais quand Néopto- 
lème veut prendre son aulre main (ii y a longtemps qu'il tient sa 
raain droite) posr I*aider et le conduire, il déelare ne plus avoir assez 
de force pour marcher, et prie le filsd*ÂchiIlede ne pas le toucher, de 
peur de Heurter son pied malade et de lui causer ainsi de nouvelles 
douleait; puis, il s'endort immédiatement. 

Page 96. — 1. 'l$pb>; yé toi, etc. Ces paroles sont prononcées après 
une certaine pause, pendant laquelle Néoptolème s*est convaincu que 
Philoctète est tomhé dans un profond sommeil. Rerm^nn, Ad Viger,^ 
p. 826, traduit bien ce passage : Si non recte coiyeci, ai sudor certe 
facit, ut ita censeam ; car yé toi signifie certe tamen. 

Page98.— l.Tàv8'alYXocv. Il est incroyable dans quelles extravagan- 
ces les philologues sont tombés pour expliquer ces deux mots. H^- 
mann, suivi du grand nombre des commentateurs, traduit : Prœten' 
da$ eam, quœ nunc expansa est, lucem i. e. caliginem. Buttmann 
a fait observer avec raison qae pour qu'on pût admettre ce sens, fl 
faudrait qu'il y eût liéXouva aly^a. Welcker traduit aty^ov par /os- 
dam, d'après un fragment du Jérée de Sophocle. Mais le poète n'a 
probablement voulu exprimer ici qu'une image poétique, et il ne faut 
point voû* dans alyXa un équivalent des mots «{'éXXiov, néZri, ou 
xXt8<ov, que le scholiaste leur donne pour synonymes; c'est propre- 
ment : salutaris ac vix spirans nitor, l'éclat doux et calme que 
répand sur la figure du malade un sommeil salutaire. 

— 2. Uov (rrdurei, iroO 8è ^àoei est une tournure proverbiale ; cp. 
4i* 1237 : itoï pâvTo; i) icoû axàvroc o^cp oOx èyé>, 

— 3. *0(4ç iiSr] , tu vois maintenant ce qu'il faut faire : t'en al- 
ler en abandonnant Philoctète, et en gardant son arc. 

— 4. 'ÂTeXîS |ùv ^eu6eatv, des choses qui n'ont pas pu être effec- 
tuées, ou qui, effectuées, l'ont été par le mensonge. 

Page too.— 1. ToSe, cela, c'est-à-dire, conmient il faudra emmener 
Philoctète. 

— 2. nàvTcov, d'après Schœfer, se rapporterait à iv v6<t<{>; Her- 
mann et les autres traduisent : Omnium hominum somnus; mais 
avec ce sens , icàvrtûv serait faible et même superflu. Il est évident 
que ce mot se rapporte à cvSpaxiQç , et que la construction est : Oicvoc, 
èv vévcp dniicvoç (&v), cOSpocxî^c icocvrcov, Xeûo^actv («M). 
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,^ 3. On 4^irerâit ràv à^v pour 'ââtav,' ^oî cependant, gtAii 
d'uD datik^ paMtt ff&c. Toùxif et 8v ad^ftai désignept Pliiloo- 
tète, quiy comme on ie sait^ veut être ramené d^ sa patrie par 
Nécptolème. Le ohœor avertit ce demiar que, s'il se. prête à ce dé> 
»ir, il pourra en résulter de grands maux , des difficultés, emlMurras- 
santes même pour des homines habiles. 

Page 102.— 1. *0(4, employé comme Terbe intransitif, comme l'an- 
glais to look (avoir Taii), n'est pas rare chez les poètes ; cp. y. 934 : 4XX'^ 
6c \u^ato)f |tiQiroO', ^' à^ icdXtv. BXéic* el est une conjecture ingénieuse 
deHermann,pour pkhtn. Mais j'ai toujours pensé que ce pxéirec pour- 
rait bien n'être qu'une glose de 6pq!, insérée dans le texte «par les co- 
pistes. Il faudrait alors çOéyro^ > Qui se trouve dans le manuscrit 
florentin et a été adopté par Brunck. 

— 2. Hermann prend to pour Tarticle, et il traduit : Qtiod ego de- 
liberatione assequi possum, illud est, etc. Je crois que ta 8* àXw- 
9t(iov est plutôt un nominatif absolu ; le sens de la phrase sera alors: 
Autant que je puis en Juger, le travail sans danger est le meih 
leur. Cp. BL 466 : xà yàp Sixaiov. 

— 3. Euirôpo);, largement; èvrfxeîv renferme l'Idée de licapxEîv. 
Page 104.— 1. Les Grecs disaient : alvû, licaivéi, ixci xd^J^ioro, ndcvu 

xkX&ç, quand ils adressaient des remerdments pour une chose qu'ils 
n'acceptaient pas, ou quand ils priaient quelqu'un de cesser ses ins- 
tances. 

Page 106.— 1. nàOouç xupû. Scbol. : icàOouc ïi>[ti xîSc ànbçiaç, &vt1 
ToO àicopûv tVYX^Évco. 

— 2. Méoptolème s'est déjà reproché d'avoir, pour se rendre 
maître des flèches d'Hercule, trompé Philoctète, eo lui promettant 
de le ramener dans sa patrie. Maintenant il hésite à se rendre coupable 
d'une seconde tromperie (Sct^repov), en le faisant monter sur sou 
vaisseau pour le conduire à Troie, au lieu de le mener dans sa patrie. 

Page 108. — 1. n^icftov. Sous-entendez oreOio avec isé(iiaov, et 
9XÙ& avec Xiicwv. 

Page 110 — 1. Xïwj^a^.he feu chez les Grecs était le symbole de 
Pandaceet de l'impudence. Cp. Earipid., ifec. 607 .* vonmxiq T'àvapxta 
pcCaacdv icupé; ; iliidfom. 871 : êx^^^C xat fcupô; mpottsp». 

■— 2. Totc clwOôfftv. Scbol. : XcCicet xà xXOetv éfiioO. 
Page 112.— 1. *Icpà *HpQcx>£ouc, sous-entendu 6vta. 

— 2. *Eva(pctv vcxpov etxoicvoû oxCa étaient des* phrases prover- 
biales; cp. Antig, 1164 ; r&W fyà xaïuvoû oxiôc; oCx dci TrpiatpiTiv. 

PHILOCriTB. 13 
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* ~~ 3. npèit 9^. c'est aTec intention que le poète n'a pas mis de H\ 
Philoctèlè parle à sa cayerne comme à une pereomie. 

^ 4. Tico se rapporte à Oavidv , de sorte que la construction de la 
phrase serait : Oocvàiv Oico toutuv oU (ou plutôt &) ifcp6ô(iT)Vy Saixa icoe- 
péÇctf avroTç. 

Page 114. — 1. £ecuToû 5vet8Dc. Cp. t. 751. 

Page 116.— 1. ToX(&^<rraTe, forme contractée de ToX|u)<<rroett, super- 
latif de To>|UQeic. 

— 2. Xh icorpcpaiic o^Xoc. Le nominatif joint à l'article a souTent 
U yaleur du Tocatif ; cp. Theocr.» IdylL lY , 45 : oCtO* 6 Xéirap^oc , 
comme qui dirait en finançais : holà, Vabbé ! 

Page 118.-1. Tijc ToS* aliceiv^ pdOpov n'est pas dit pour -^^ t^oSe 
ftlimvov pàOpov, mais bien pour x6U alicciv^ pàOpbv x^^^ov. BàOpov 
Y^ic doiTent être considérés conune un seul mot. 

Page 120.— 1. IuvOv)()co(tevai yeut dire tout simplement : prises ^ 
saisies f sans qu'il faille penser à des fers. 

— 2. Zwdi^aocc est une exagération, pour <ruX>a6(dv. 

Page 122.— 1. Lefait étaity suiyant Proclus, raconté dans les Kvtcpia 
imf). Ulysse, pour ne pas suiyre les autres chefs des Grecs dans leur 
expédition contre Troie , feignait d'être fou et attelait à sa charrue 
un cheyal à côté d'on bœuf. Palamède, pour conyaincre sa folie de 
fonsseté, jeta Télémaque, âgé de trois ans, dans le sillon à tracer. 
Le père alors s'arrêta et souleya la charrue; mais c'était faire 
preuye de bon sens, et il lui fut désormais impossible de refuser son 
secours aux chefs alliés. 

— 2. Xïç oi» 9igç* xeTvoi 8è ai. Sdiol. : &c ob 9^c> ol 'ÂrpetSaC \u 
iÇiéoXov * &ç 81 fflurlv ix^vot, <iv. Un exemple d'une semblable bra- 
ehylogie se trouye, OSd, Col., t. 1182 : àXX' aOrév, où il faut sons- 
entendre Spi^ &v xoxà. 

Page 124.— 1. Cp. Hom. IL x!, y. 284 : 

El xtïvov yt t5ot|u xotcXO^vt' "Àldoc eToeo, 
^Y|v xs fpév' àripicov èCC^ ixXt>a6£<T6au. 

— 2. KçaxA s'explique par icapc&cot, qui précède, et par les ▼• 
408, 409 de YŒd. R. : 

El xol tvpotwcTc, IÇtvidTéov x6 yo^ 
W &vtiXi|ou* To08( yàp màyù» xport!}, 

c'est-à-dire : Hujùs reifaciendœ habeo potestatem. 

— 3. Voici Tordre des idées : Quand il faut de la rwe, Je suis 
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rusé , mais Je suis franc et ouvert avec les braves gens. Car ainsi 
suis-jefait: avant tout il me faut vaincre mes adversaires. Mais 
toi tu fais exception: je ne veux pas te vaincre. Pour yè (lévroi, 
cp. V. 93. 

Pagel26.^1.ReiflarquezIa singulière prolepscwX^v elçatf. Les mots 
rtiv Ôè <ro( y' ixc^v ix<rti^<ro(jLai semblent faire suite à xptC«dv i^uv ; sans 
eela la particule U serait inexplicable. Cp. (Ed. Col, 513 : iiveyxov 
xaxémm, àéxcov jièv, 6eô; torw to^cav ô* aùOaiperov ovSev. 

~ 2. n^pc<m wop' i^jilv. napctvou ttvi signifie paratum esse ali- 
cui, adiuvare aliquem; mais Ulysse, YOuUmt appnyer sur la pré- 
sence de Teucer au milieu des Grecs, et Topposer plus fortement à 
l'absence de Pliiloctète, change de construction, et dit itap' ii\tXy an 
lieu du simple i^jiTv. Le sens du passage est donc : Adest nobis (ad- 
juTat nos) qui apud nos est Teucer. 

. — 3. *Eyét te est plus modeste que jtéçti^i 5è éyw , expression dont 
Ulysse aurait dû se servir, s'il avait tenu à ne pas changer la cons- 
truction de sa phrase. Du reste, le roidithaqne avoue lui-même, chei 
Homère, qu'il n'est pas de la force de Philoctète dans l'art de tirer de 
l'arc; Od. 0^,219: 

OToc 5iQ \u ^iXoxTTQXtiç àmxaCwTo t6|(|), 
oiQjicp Ivi Tpcoeov, 6t8 xolaû^oi\uff 'Axouoi' 
Tôv ô' ôXXcdv é(jti çTjjjLi TToXù icpoçcpéoTepov eîvai. 

— 4. Tcwatoc a id la signification de sensible ^ accessible à la 
pitié. Ulysse engage Néoptolème à ne pas regarder en arrière, 
dans la crainte qn'un semblable témoignage de compassion ne nuise 
au succès de leur entreprise. 

Page 128.->1. Ta ht, vei&c» les objets qu'en arrivant on avait portés 
sur le rivage, et qu'on devait reporter sur le vaisseau avant de remettre 
à la voile. 

Page 130.— 1 . ElOe alOépoc &m était une leçon inexplicable : nousl'a* 
vous remplacée par el 8<; puis, changeant le point-et-virgule en une 
simple virgule, nous avons écrit avec Hermann, oôx W toxco. Des re- 
cherches récentesont prouvé que el, avec le subjonctif, n'est pas rare 
chez les poètes tragiques athéniens; on a même établi en règle, 
que cette construction est employée par eux toutes les fois que l'idée 
de la réalisation de la condition prédomine, tandis qu'ils mettent 
Ikv, lorsqu'ils vealmt indiquer seulement la possibilité de cette réa- 
lisation, tout en admettant une décision prochaine. 

— 2. 'Airà loCCovoç est l'explication de dtXXoOcv. 
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— 3. EM Y* Mt bien expliqué pu Wunder : Quum guiieni. 
Cp, Aj. 718. 

Page 131. — 1. 'l<TX«>v (tefU^)- 

— l.DoT(u>;&u(iàviavé<[aiTUitï*Scra)uIpa. Cp. Tirg. ^n. 11,157 : 
Futûque dnuB deTesiiu Mqiùa, 



— 3. 'E>ii«vD'ealpa9adTerbe, nuis adjectif; il tant Koii»«nteD- 

— 4. Tiv 'Hpàxïeiov, le compagnon ^Bmvalt ; c'est ainsi que 
Ztooplion (Àtuib., ir,, 1, 17) appelle toù: Kupciou;, les Perses qui 
■TaienI fait partie de l'année du jeune Cyrus. 

Page 134 — 1. Au lieu de taX b [inaiiai^ leçon des manuscrlta, 
Uodort pnqxKe pour rétablir le mètre, h*, OX iv [ittaUnr^ , et à 
supprime le point en haut après p,cflv(ncpov. Nous avons préféré 
âUkUc fi' iv luTotXVaiT*, en opposant dOIkut 1 &St. 

— 1 Les c<MnineDlateurs n'ont pas to que les mots -A rï Sixaiov 
ne pouTaîent se séparer, et devaient se traduire, vere ou bene ju- 
ttum. Le chceur blâme doucement Pliiloclète d'avoir éclaté en injures 
contre Ulysse. Il convient que ce dernier peut avoir eu des torts eo- 
vers le Gis de Péan ; mais il ue f 

Joindre des injures inutiles. Ps 
poètes tragiques , Sophocle eipr 
m A &iuaai, ridée qu'il Ta ic 
phrase entière (C)>. t, tO&3). El? 

— 3. On fait généralement 
ToûSt i Ulysse; mais Wunder ; 

surtout attaqué par Philoclète dans les vers précédents, c'était lui 
que le choeur devait s'elTorcer de justiDer. Toûîs se rapporterait donc 
i, Néoptolème, et i^,-uta^ia qui prendrai une signiHcatton objectiTe, 
devrait signirier exéevlion d'un ordre, aussi bien que, ordri. Cp. IB 
V, 53, où IIljEse dit k Kéoptolème : ^ Inropini; Ticipn, et le t. 93L 
Hais cette explication ne nous paraît pas encore satisfaisante. Ke ponr- 
lall-on pas supposer que les matelots Ignorants <|m composent le 
chœur, croient que les injures pror^rées par Pliilodète s'adressent k 
BéoptoMme, leur tlief (car malgré la surveillance qu'DIjsse pouvait 
«lercer, c'était bien Kéoptolème qui commandait le vaisseau; voy. 
les V. 550 et 1071,1!' JaTii-AtifâvviuxpâTufi dicar^j^ilsne pouvaient, 
•n effet, eonaaltre tous les motirs de haiaequePbiloclète avait contre 
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Ulysse; ils ne saraient qu'one chose, c'est que Néoptolème arait ar- 
raché par la rose et la fraade au fils de Péan, l'arc et les flèches 
d*nercule. Si Ton admet cette explication, roOSe se rapportera au 
chœur même, et la prétendue obscurité du pronom démonstratif 
disparaîtra entièrement; mais i^[Lo<s\tsa aura toujours le sens d'exé- 
cution (Pttn ordre, 

— 4. neXd(T€ régit l'accusatif \U. Le datif (fv^i tient ici la place du 
participe tptvjovxzç ; c'est une construction assez familière aux poètes 
tragiques. Cp. 758. 

Page 136. — 1. Sopxoç est régi par xopéaai. 

— 2. '£v oc^iç est pour le simple datif oOpaiç. Cp. T. 60, êv XiTotT; 
oreCXoewe;. 

— 3. S^ov et TreXàrav se rapportent à Néoptolème ; Yoy. sur l'ad- 
jectif ireXorov, notre note sur le y. 147 (pag. 14, n. 2). 

—4. Quoi qu'en disent Hermann et Wunder, la particule a>Xà est 
ici parfaitement à sa place. £n entendant les deux premiers vers par 
lesquels le chœur veut l'amener à des sentiments moins hostiles à 
Néoptolème, Philoctète exprime par un geste Tindignation que lui 
insph^ une pareille insinuation; c'est à ce geste que répond le chœur, 
et c'est pour cela qu'il commence sa seconde phrase par une parti- 
cule adyersatlTe. 

-» 5. Après le datif <roC, il faut suppléer le yerbe iaxis, tout à fait 
comme après tcuxivoT;, dans le y. S54 : &Koça icuxtvoïc ivtSetv icâOr). 

Page 138 1. Le génitif vaoc est régi par l'adyerbe de lien tva; 

TéTocxtai ifjtiTv est ici inH>ersonnel. 

— 2. Hermann traduit bien Iit^Xu^k ocSOïc par revertentes; le 
chœur est, en eftet, sur le point de se diriger yers le yaisseau. 

— 3. Wunder explique ainsi ce passage : NtUlo alio consilio re- 
vertemtis, nisi ut iterum a te abire Jubeamus. npoO(patvec se rap- 
porte au y. 1 175, où Philoctète a ordonné au chœur de le laisser. 

Page 140. — i. Et TroOev, sous-entendez Xa6ctv SuvaoOe. Le terme 
propre et usité serait ànobtM^. 

— 2. On lit Tràvra dans les anciennes éditions. Epôra, suiyant 
Hermann, est masculin, et c'est à ce mot qu'il faut faire rapporter 
icdÉvra. Mais cette supposition pourrait être admise, qu'on serait encore 
tenté de joindre cet adjectif à ipOpa, qui cependant, pour qu'on pût le 
faire régulièrement, deyrait être accompagné de son article. Notre 
conjecture lèye toutes les difficultés. D'abord, xpâra reste ce qu'il 
doit être, on substantif neutre ; icSv est pris adyeii>ialement pour 
n&nuKf et ainsi, se rapporte aussi bien à xpôcra qu'à âpOpa; enfin 
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ces deux damiers mots sont étroitement liés ensenobley et formeot, 
tinsi combinés , mie expression proyerbiale comme l'allemand : 
Haupt iiml Qliedn. Cp. Œd, R, t. 706, icâv iXsuOcpot tfto(iflu 
Page 142. — 1. At6a5a, le fleaye Sperchios. 

— 2. £ttixtt»v &v ^. Hermann traduit ces mots par : Âbiens (i. e. 
abeundo) essem apud navem; Wonder les rend beaucoup plut 
4iactement par : In Uinere essem ad navem meam, 

— 3. Sous-entendez iicpoÇa. 

P^ 144.«^ 1. ES vûv hdexiAf c'est-è-dire, Ôcovciv (u xh t6^. 

Page llCk—t. Tàv <ràv966ov signifient, suivant Wunder, la erabUn, 
que tu vevœ mHnspirer, tes menaces; mais Ulysse ne profère pas 
de BMiiaces en son nom, il ne parle encore que de la vengeance des 
Grecs. Le pronom possessif a donc ici évidemmort le même sens 
que dans le T. 571 de VAntigone : 'Ay^ yt Xvirctc xcà ov xal ta oàv 
iixoç. On traduirait en latin : Nihil moror^ quem tu mihi narras, 
meftumt si juste ago, 

— ti Dindorf a vu qu'il manquait ici un vers où, après avoir 
essayé, dans les précédents, de faire craindre à Néoptolëmela ven- 
geance des Grecs, Ulysse le menaçait de sa propre colère, s'il ren- 
dait à Philoctète Tare d*Hercule. 

— 3. Ï.1Q xe^P^ ^^ peut être ici entendu de votes de fait, ou de quel- 
que violence brutale, sans quoi neîOo(Aai serait par trop absurde. Xeip 
signifie ici pouvoir ou puissance (copia faclendi) , comme dans 
ÊlectrCty. I080: 

Z(^ (&ot xaOuicepOcv 

Xtipi xal 9rXo6T(|> tcûv ix^pcSv iao^ 

vfW ^icéxetp vaCcK. 

IleCOeaOai tivt rè Sp^; obtemperare alicui quod adfaeiendum ai- 
tinet (i. e. in eo, quod illefieri vult). 

Page 148 1. 'Extàç xXau(idiT«>v ixoi; tc6Sou Cp. iEsch. Prom. 

267 : 6oTt( irQpidéTeav S^w 11660, ixei. 

— 2. Xç^iut est une allusion au verbe x«xpY)(i^t, du v. pré> 
cèdent. 

Page 150.» 1. 'AXX' o5 Ti (&i^ v^, sons-entendu laopuxt. 

Page 152 1. "EmuxurOai alcila eignification de maudire (en alle- 
mand, anwûnschen)» Cp. £sch. Sept, 452, SXoiO' dc^roXei lirfàX' hnCr^jt- 
TOI. Zùxk se trouve de même pour àpàc, dans les Phéniciennes d'Euii- 
pide, V. 67 ; on sait d'ailleurs que les Grecs employaient aussi iXic(« et 
ÏXnC^, pour Uoç et SiSoixâu 
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Page 154.-— 1. MéOcc (ic xeîp«; c'est la figure qne les granunairiens 
appellent xaO* 6>ov xal (ispoç ; elle consiste à joindre à an yerbe actif, 
indépendamment de l'objet propre (xetp«)y un autre accusatif, qui est 
ordinairement celui d'un pronom {\U)^ et qui eiprirne le tout, dont 
cet objet n'est que la partie. 

— 2. Philoctète appelle les chefs des Grecs, et surtout Otysse, 
<|«u6ox;fipuxac, parce que ce dernier avait cherché, en contrefaisant 
rinsensé, à échapper à la nécessité de prendre part à la guerre de 
Troie. 

Page 156.— 1. Kal YP^^'9ptvâv i<r<i>. Cp. Soph. Triptol., frtgm. 
III (éd. Boisson.) 

— î. 'ûç àv flcÛTÔç fiXioç... Cp. Herodot. TIII, 143 : NOv Sk àitdtYYtXXf 
Map8ovC(f> , ÛK *A6v|vatoi ïéjwai, lax' &v 6 liXtoç t9jv otCdjv 68èvtxif T^jbnp 
xal vOv Spxc^x» (Aifixote dfjkoXoYifiiTeiv ^^fA^oeç Sép^. C'est à cause de ce 
passage que nous avons, avec Dindorf, écrit a{rc6c au lieu de o&r^ 
ou aÙTo;. 

Page 158.— 1. La forme *AaxXTiict6t5v est défendue par d'assez nom> 
breuses analogies; ainsi, XaXxoddovTiadric (II- f>', 541) est devenu XoX* 
xAftSovTidvK chez Euripide, Ion, 59; et l'on disait de méme'EpixOo^C- 
dv)c TtXot|Ui>v(9v|ç pour *Epcx0ovtd8Y)ç, Tc>a|MDvtddY)ç. 

— 2. 6Aa»va ici la signification de ireioOsCc comme dans Œd. 
CoLf V. 580 et 757. 

Page 160. — 1. Elççôk eT|ii. Cp. Cicéron, De 8enect.,ïy (12) : Ifee 
veroillein luee modo aique in oculis civium magnus, sedintus 
domique prœstantior. 

— 2. Tq& icpooTTopoc équivaut à la fois à t(c (u icpoçayopetiffti et à 
fCva icpocaYopeôvo). 

— 3. KOxXoi, les yeux de Philoctète. KemarqMi la force dn 
membre de phrase, xàitovrot à(A9'l{Aoî> 186vtm; comment, dit-il, 
me5 yetiâp ^ul ont vu tant de maux, pourront4ls, etc. 

— 4. Toc&ca, suivi d'un seul fait ou d'un singulier ; cp. Eorip. 
Androm. 370 : \uyéXa yàp xpCvco ToSe, X^x^^ ar^pcaOat, Œd. C&l, 
1118. 

— 5. Ce ne sont pas y^u>\i.y\ et ràXXa qui sont opposés l'un è 
Pautre; mais iiirrop Ytwrcm et TtaiSeuet. Le sens de la phrase est en 
effet : Quibus mens mater malorum est, cœtera quoque Ua 
instituit, ut fiant malà. MaisHermaon, après avoir donné cette 
traduction « qui est exacte, en tire de fausses conséquences, lors- 
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olijectivi, que l'on rend ordinairement à l'aide de la proposition 

sur. Le sens de la phrase est le même que s'il y avait xi (Trevetc 

' 

ffOtUTOV* 

— 2. La YiTe émotion de Philoctète le fait parler un peu confusé- 
ment. Si la phrase était complète et régulière, il faudrait : Ijxet f ôrp 
otOrrj 8ià yj^y/OM icXovotç Iffwç (IxirXYjaOyiffopi^nri), ûç (fy^ xal) èÇe- 
icX^ffOri. Mais effrayé de la consternation qui se i)eint sur les 
traits de Néoptolème, il se hâte de lui dire que ces accès sont 
rares (5tà x?^"*^)» ^^ qu'ils sont de courte durée; lataç se rapporte 
donc moins à iîxet, qu'à £x7cXY)aOY)(ro(t^ quMl faut sous-entendre, de 
même que les mots û; éÇeirXiQaOTi, présupposent la Tenue de la maladie. 
Pour nXàvoi; i\xei, cp. Œd. R, 67, àXX* l<m (as — icoXXàç ô6où<;èX99yTa 
9(>ovtC$o^ icXàvoi;. Le sens du passage entier est reproduit plus claire- 
ment et presque intégralement, t. 806-807 : 

'AXX', & réxvov, xal Odlp^o; lax*, *Ûç ffit yLot 
ôÇeîa çoitql xal Taxeî* àicIpxeTai. 

Là aussi il y a, après fi$e, comme dans notre passage après aurri, eU 
lipse de v6(roc> 

— 3. Nous avons attribué le y. 760 à Philoctète, à cause de la 
particule S^ra, que Ton emploie surtout dans les réponses où l'en 
approuve une affirmation précédente, en ajoutant quelque non- 
yeau fait qui en résulte ou qui vient à l'appui. Méoptolème répond 
de même à Philoctète, qui implore sa pitié (àXX' otxTcipé (u) : TC ^xn 
8pà<ra>, c'est-à-dire, olxTeCpcov <re. Ainsi, quand Néoptolème voit Phi> 
loctète en proie à des douleurs enVoyables, quand il voit les convul- 
sions dont il est saisi, et s'écrie : l(î>, là 5t3(TTTive <tu, Philoctète, qui 
approuve celte exclamation, répond : 8u<rr7ive îriTa Sià ttovwv fràvruv 
çovetç. Il est vrai que, logiquement, il faudrait Suottjvo; ; mais les cas 
d'attractions semblables ne sont pas rares chez les auteurs grecs; y. 
Hermann, ad Viger., p. 892. On pourrait d'ailleurs supposer que 
Philoctète se parle à lui-même. Le SYjTa du vers suivant, qui était 
insupportable, quand on attribuait les trois vers à Méoptolème, n'offre 
plus maintenant de difficulté. Le û\3 d'Achille avoue, en se servant 
de cette particule, que les malheurs de Philoctète sont grands, et 
il lui offre en conséquence son secours. 

Page 90.— 1. 'Ex'ovTa {jl^t' déxovxa. Dans les phrases semblables, 
les poètes et les prosateurs ioniens omettent souvent la négation 
du premier membre; il faut alors la suppléer mentalement avec cellt 
du deuxième ou du troisième membre. 
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—.2. On reconnaît ici facilement Tamphibologie tant aimée des 
tragiques grecs. Philoctète doit croire que Néoptolème parle on 
grand soin quMl aura de l'arc ; tandis que les spectateurs compren- 
nent que le fils d'Âchille n'exprime que sa joie de posséder enfin les 
flèches d'Hercule, et la résolution de ne s'en plus dessaisir. 

— 3. Philoctète conseille à Néoptolème d'adorer l'Envie, parce 
que les armes d'Hercule, étant chose précieuse et redoutable, pou- 
yaient facilement exciter contre celui qui les possédait l'envie des 
dieux, n faut d'ailleurs suppléer yevéaOai après \Lr\U. 

Page 92. — l.révoiTo raOta vûv. Autre amphibologie; Néoptolème 
approuve le vœu que Philoctète vient de former pour lui , mais en 
même temps tauxa se rapporte aux armes d'Hercule (xo^a) ; le sens 
caché de la phrase devient alors : dieux, ces armes puissent- elles 
m* appartenir ! N(pv ne devrait être placé qu'après le second yé- 
votTo , car le premier Toeu de Néoptolème ne regarde nullement Phi- 
loctète. 

—2. Après y avoir mûrement réfléchi, nous croyons avecHermann 
que SéSotxa n'est qu'une explication de Uoz. Du reste, nous n'adhé- 
rons ni à la conjecture de Wunder, tvxxi» verbe impropre ici , ni à 
celle de Hermann, icéXig, expression trop recherchée, et nous écrivons 
çov^. Quant an reproche que Wunder fait à Hermann, d'avoir donné 
an vers rétabli par lui un rhythme peu classique et contraire aux ha* 
bitudes des poêles tragiques, ce reproche tombe de lui-même, si 
on réfléchit à l'état d'angoisse et de détresse où se trouve Philoctète, 
et surtout si Ton compare les y. 791, 795, 797, etc. 

— 3. Tp^fotTc pour ixotte, tournure fréquente chez Sophocle. Cp. 
Antig.,y, 1088, etc. 

—4. L'tle de Lemnos était regardée comme renfermant les forges 
de Yulcain. C'est évidemment aux traces de volcans que contenait 
cette lie, que cette légende doit son origme. 

Page 94. — 1. Hermann avait déjà vu que rien n'était plus faible 
qu'une phrase comme celle-ci : At (praeter dolorem) etiam fidudam 
habe. En effet, ici comme dans d'autres passages, la particule xal répond 
moins an latin etiam, qu'à l'allemand auch, et loin d'apporter à 
la phrase plus d'énergie , elle lui donne un caractère d'incertitude et 
adoucit ce qu'il pourrait y avoir de trop absolu dans l'expression ; 
elle peut très-bien se traduire par un peu. Cp. t. 960 : 'OXoto i&i^ 
irco, icpiv lAdOoip.' et xal icdiXiv yvwiJLiQV (UToCaeiç. 

— 2. Autre amphibologie : Néoptolème parle de l'oracle qui lui 
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enjoint ée ramener Pl^loctète à Troie, et ^è^i-ci ^pënse que r^éopto 
lème parle êe U conduite qu*iin honnête homme doit tenir. 

— 3. PaV àcet<re, Pluloctète désigne sa grotte où il désire être con- 
duit avant que le sommeil ne s'empare de lui. Il ajonte âvo), parce que 
cette grotte est sur une fauteur ; voy. t. 20. Bl^is quand Néopto- 
lème veut prendre son autre main (il y a longtemps qu'il tient sa 
main droite) poar Taider et le conduire, il déelare ne plus avoir assez 
de force pour marcher, et prie le filsd'Achillede ne pas le toucher, de 
pear de Heurter son pied malade et de lui causer ainsi de nouvelles 
doulenrt; puis, il s'endort immédiatement. 

Page 96. — 1. 'iSpco; yé toi, etc. Ces paroles sont prononcées après 
one certaine pause, pendant laquelle Néoptolème s'est convaincu que 
Philoctète est tombé dans un profond sommeil. Hermann,ilfi{ Viger.f 
p. 826, traduit bien ce passage : St non recte conjeci, at sudor certe 
facit, utita censeam; car yé toi signifie certe tamen. 

Page98.— l.Tàvô'alYXav. Il est incroyable dans quelles extravagan- 
ces les philologues sont tombés pour expliquer ces deux mots. Hfr- 
mann, suivi du grand nombre des commentateurs , traduit : Prœten' 1 
dos eam, quœ nunc expansa est, lucem i. e. caliginem. Buttmann ) 
a fait observer avec raison que pour qu'on pût admettre ce sens, il 
faudrait qu'il y eût (oXaiva at^Xa. ^eleker traduit atyXav par /os- 
dam, d'après un fragment du Jérée de Sophocle. Mais le poète n'a 
probablement voulu exprimer ici qu'une image poétique, et il ne faut 
point voir dans a\y)jx un équivalent des mots <|/éXXiov, 9céot), go 
xXiScov, que le scholiaste leur donne pour synonymes; c'est propre- 
ment : salutaris ac vix spirans nitor, l'éclat doux et calme que 
répand sur la figure du malade un sommeil salutaire. 

— 2. UoO oToan, icoO 5è pdursi est une tournure proverbiale ; cp. 
Aj* 1237 : Tcot pâvro; 9^ icoO otavroç o^ep oOx èytii, 

— 3. 'Opq^ ^6t), tu vois maintenant ce qu'il faut faire : t'en al- 
ler en abandonnant Philoctète, et en gardant son arc. 

— 4. 'AteX^i ^v <)/eu6e<nv, des choses qui n'ont pas pu être effec- 
tuées, ou qui, effectuées, l'ont été par le mensonge. 

Page 100..— 1. TéZtf cela, c'est-à-dire, comment il faudra emmener 
Philoctète. 

— 2. nàvTwv, d'après Schœfer, se rapporterait à èv vo^cp ; Her- 
mann et les autres traduisent : Omnium hominum somnus; mais 
avec ce sens, icavrwv serait faible et même superflu. Il est évidoit 
que ce mot se rapporte à eOSpoxi^c , et que la construction est : (Wcvoc, 
èv v69(^ &Û1CV0C (^)> cOSpoexi^ç icdvteav, Xe^oeiv (aM). 
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3—3. On désirerait xàv à^vpour 'â^av,^qoi. cependant, Anti 
d'uD ààiii, pi|l^ grec. ToOtijI et 8v oà^ttai désignent Philoo- 
tète, qaiy comme on le sùlk, veut être ramené djtnâ sa patrie par 
Ncoptolème. Le chœur aTectit ce dernier que, s'il se^ prête à ce dé- 
sir, il pourra en résulter de grands maux , des difficultés, embarras- 
santes même pour de« hommes habiles. 

Page 102.^1. *0p$, employé comme yerbe intransitif, comme Fan- 
Klais io tooA (avoir l'aie), n*est pas rare chezlespoêt^; cp. ▼. 934 :à>X% 
6c luOi^ffcov |A^ico6% &B" ô(4 TToXiv. BXéir* el est une conjecture ingénieuse 
deHermann^pour pXéTtei. Mais j'ai toujours pensé que ce ^Xéiret pour- 
rait bien n'être qu'une glose de ôpqf, insérée dans le textd^par les co- 
pistes, il faudrait alors çOéyYou , qui se trouve dans le manuscrit 
florentin et a été adopté par Brunck. 

— 2. Hermann prend x6 pour l'article, et il traduit : Quod ego de- 
liberatione assequi possum, illud est, etc. Je crois que to S' âXcd- 
<n(jiov est plutôt un nominatif absolu ; le sens de la phrase sera alors: 
Autant que je puis in juger, le travail sans danger est le meil 
leur. Cp. EL 466 : to yàp Sîxaiov. 

— 3. Euiropw;, largement; èvs^xeiv renferme l'idée de 27capxsTv« 
Page 104. — 1. Les Grecs disaient : alvû, licaivâi, ixet xdXXurco, icdvu 

%iù<Sx;, quand ils adressaient des remerctments pour une chose qu'ils 
n'acceptaient pas, ou quand ils priaient quelqu*un de cesser ses ins' 
tances. 

Page 106.— 1. nàOouc xvpt5. Schol. : tcqcOov; Xéyei tî^c àicôpCoc, àvrl 
Tou àiiopâv TUYX^c*)* 

— 2. Néoptolème s'est déjà reproché d'avoir, pour se rendre 
maître des flèches d'Hercule, trompé Philoctète, en lui promettant 
de le ramener dans sa patrie. Maintenant il hésite à se rendre coupable 
d'une seconde tromperie (8e^epov), en le faisant monter sur son 
vaisseau pour le conduire à Troie, au lieu de le mener dans sa patrie. 

Page 108. — 1. n^(Mt(ov. Sous-entendez oreCXco avec icépiiccav, et 
9XÙ& avec Xiicctfv. 

Page liO — 1. ""Û TCvp av. Le feu chez les Grecs était le symbole de 
Paadaceet de l'impudence. Cp. Earipid., ifec. 607 : vonmxiiT'àvapxia 
pc(99(Dv nup6; ; Androm. 271 : ix^^^i )u(i icvpo; «epatxtpco. 

— 2. ToTç elwOoaiv. Schol. : ^eCirei xà xXijeiv è|i.oO. 
Page 112.— • 1. *Icpà *HpaxXéotic» sous-entendu Svra. 

— 2. *Evaipeiv vcxpov etxaTcvoû oxîa étaient des* phrases prover- 
biales; cp. Aniig, 1164 ; t5XX' èyùi xaTcvoO orxifiç ovx Set iTptat(AT)v. 

Philoctètb. 13 
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- ^ 3. npèc oi' C'est avec intention que le poète n'a pas mis clc a<; 
Philoctèlè parle à sa caverne comme à une personne. 

— - 4. *ric6 se rapporte à Oavtav , de sorte que la construction de la 
phrase serait : Oovcbv Okô toutcdv olç (ou plutôt &) Iftp^ôfi-Tiv , Satxa nar 
pé^ocOrotç. 

Page 114.-— 1. loniToû 6vct8oc. Cp. y. 76t. 

Page 1 16.-1. ToX(iTi(rraT8, forme contractée de xok^fx^axoxt^ super- 
latif de T0X|iT)C(C. 

— 2. T6 icorpcpaxèc aika^. Le nominatif joint à l'article a souvent 
U valeur du vocatif; cp. Theocr., Idyll. lY , 45 : «(tO* 6 XéicopYoç » 
eomme qui dirait en firançais : Jiolà, tahhé ! 

Page 118.--1. rf)c TÔS* aliceiv^ pdOpov n*est pas dit pour yiic TT}(r8e 
oïliceivàv pdOpov, mais bien pour t68c «liccivdv pàOpbv x^viov. Bd6pov 
i^ doivent être considérés comme un seul mot. ï^ 

Page 120.— 1. £uvOv)(>io(i8vai veut dire tout simplement : prises, i; 

saisies, sans qu'il faille penser à des fers. ^ 

— ). Zwft^ffoc est une exagération, pour ouXXaScov. 
Page 122 1. Le fait était, suivant Proclos, raconté dans les Kvicpta 

EicT). Ulysse, pour ne pas suivre les autres chefs des Grecs dans leur 
expédition contre Troie , feignait d'être fou et attelait à sa charrue 
un cheval à côté d'an bceuf. Palamède, pour convaincre sa (blie de 
fausseté, jeta Tâémaqoe, âgé de trois ans, dans le sillon à tracer. 
Le père alors s'arrêta et souleva la charrue; mais c'était faire 
preuve de bon sens, et il lui fut désormais inapossible de refuser son 
secours aux chefs alliés. 

— 2. IQc «i» 9i(c m7vo% U tri, Sdiol. : &ç ab ç^c, ot 'ArpetSaC \u 
iC<6ot>ov* &c Sk çofftv ix^vot, du. Un exemple d'une sembl2d)le bra- 
chylogieae trouve, CBd, Col., v. 1182 : &XX' oc&t6v, où il faut sous- 
entendre 8p(^ &v nuatâ. 

Page 124.— 1. Cp. Hom. 11. C'y v. 284 : 

El xsTvov Yfi t2ot(u xorcXOévr* 'AlSoc etoco, 
çoUvtv xt fpiv' àxéçfKOM itCOoç &iXc>a06<T0ai. 

— 2. KpotA s'explique par icaipeCxot, qui précède, et par les ▼• 
408, 409 de VŒd. R. : 

El xal tvpQcweTc, IÇtotoréoy x6 yoOv 

c'est-à-dire : B^ftis reifaeiendœ habeo potestatem. 

— 3. Voici l'ordre des idées : Quand il faut de la ruse, Je suis 
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ruséf mais Je suis firanc et ouvert avec les braves gens. Car ainsi 
suiS'jefait: avant tout il me faut vaincre mes adversaires. Mais 
toi tu fais exception: je ne veux pas te vaincre. Poar yk (iévrot, 
cp. V. 93. 

Page 1 26.^1 . ReiAarqnez la singulière prolepse icXVkv ctç <ré. Les mots 
>ûv Se ao( Y* &câ>v burrf^\uu. semblent faire suite à xpt^«*>^ ^^^ i sans 
eela la particule U serait inexplicable. Cp. Œd. Col. 513 : {iveyxov 
xaxômmy àéxcov (&èv, 6eô; torco' toutwv 6* oràOaiprrov oO$év. 

— 2. n^pean icop' i7i(iîv. IlapeTvaC Ttvt signifie paratum esse ali- 
cui, adjuvare aliquem ; mais Ulysse, youlant appuyer sur la pré- 
sence de Teucer au milieu des Grecs, et Topposer plus fortement à 
l'absence de Philoctète, change de construction, et dit icap' ^(ilv au 
Ueu du simple iiyXy. Le sens du passage est donc : Adest nobis (ad* 
juyat nos) qui apud nos est Teucer. 

. •— 3. 'Eyci Te est plus modeste que 9cdpc((u $è éyà) , expression dont 
Ulysse aurait dû se servir, s'il avait tena à ne pas changer la cons- 
truction de sa phrase. Du reste, le roi d'Ithaque avoue lui-même, chei 
Homère, qn'il n'est pas de la force de Philoctète dans l'art de tirer de 
l'arc; Od. O', 219: 

OToc 8t) (U ^tXoxrnxvic àicnueCwTo ToÇcp, 
§^(t(p ëvi Tp(o(i>v, 6Te To|aCoC(i£0' *Axa(oî* 
TôÂv h* déXXtav é(xi <^\sx tcoXù irpoçepécrrepov elvat. 

— 4. rewatoc a ici la signification de sensible, accessible à la 
pitié. Ulysse engage Néoptolème à ne pas r^^arder en arrière, 
dans la crainte qu'un semblable témoignage de compassion ne nuise 
au succès de leur entreprise. 

Page 128— 1. Ta H vf(6c» les objets qu'en arrivant on avait portés 
sur le rivage, et qu'on devait reporter sur le vaisseau avant de remettre 
à la voile. 

Page 1 30.— 1 . EtOs alO^ dtvco était une leçon inexplicable : nousl'a- 
vons remplacée par cl U; puis, changeant le point-et^virgule en une 
simple virgule, nous avons écrit avec Hermann, oOx ix' t^w. Des re- 
cherches récentes ont proavéque cl, avec le subjonctif, n'est pas rare 
chez les poètes tragiques athéniens; on a même établi en règle, 
que cette construction est employée par eux toutes les fois que l'idée 
de la réalisation de la condition prédomine, tandis qu'ils mettent 
£xv, lorsqu'ils veolmt indiquer seulonent la possibilité de cette réa- 
lisation, tout en adimettant une décision prochaine. 

-* 2. 'Aici (u(Covoc ttt l'explication de àXXoOcv. 
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— 3. £M yt est bien expliqué par Wunder : Quum quidem. 
Cp. 4/. 716. 

Page 132 — 1. 'I9x<«>v (çopAiv). 

—2. IloTi&oc Saipiovwv éqniyaat à*Oeia (lotpa. Cp. Yirg. jEn. II, 257 : 
Fatisque deam defensus iniquis, 

inclnsos utero Danaos, et pioea fartim 

laxat claustra Sinon. 

— 3. 'EXstvov n'est pas adverbe, mais adjectif; il faut sous^nten- 
dre5v. 

— 4. Tàv *Hpax>eiov, le compagnon d^ Hercule; c'est ainsi que 
lénoplion (Anah,, III, 2, 17) appelle to^k Kupeiou;, les Perses qui 
ayaient fait partie de l'armée du jeune Cyrus. 

Page 134. — 1. Au lieu de &XX' iv (leraXXoYqf, leçon des manuscrits, 
Dindorf prqKwe pour rétablir le mètre, It', diXX* év {leraXXar^ , et il 
supprime le pomt en haut après (i.E0O(rrEpov. Nous avons préféré 
âUcDÇ V év (UTaXXaY^, en opposant âXXioç à &Se. 

— 2 Les commentateurs n'ont pas tu que les mots tè e^ Sixaiov 
ne pouvaient se séparer, et devaient se traduire, vere on hene ju- 
stum. Le chœur blâme doucement Philoctète d'avoir éctaté en injures 
contre Ulysse. Il convient que ce dernier peut avoir eu des torts en- 
vers le fils de Péan ; mais il ne faut pas, dit-il, à de justes reproches 
joindre des injures inutiles. Par une prolepse assez familière aux 
poètes tragiques , Sophocle exprime déjà implicitement par les mots 
To <S SiJiaiov, ridée qu'il va immédiatement développer dans une 
phrase entière (Cp. v. 1052). EIic6vto; est un génitif absolu. 

— 3. On fait généralement rapporter xetvoç à Néoptolème, et 
ToOSe à Ulysse; mais Wunder a fait observer qu'Ulysse ayant été 
surtout attaqué par Philoctète dans les vers précédents , c'était lui 
que le chœur devait s'efforcer de justifier. TovSe se rapporterait donc 
à Néoptolème, et è<pr.pio(r^ qui prendrait une signification objective 
devrait signifier exécution (Tun ordre , aussi bien que, ordr^,, Cp. le 
y. 53, où Ulysse dit à Néoptolème : d>c OmQpénK Tidcpei, et le v. 93. 
Mais cette explication ne nous paraît pas encore satisfaisante. Ne pour- 
rait-on pas supposer que les matelots ignorants qui composent le 
chœur, croient que les injures proférées par Philodète s'adressent à 
Néoptolème, leur chef (car malgré la surveillance qu'Ulysse pouvait 
•xercer, c'était bien Néoptolème qui commandait le vaisseau ; voy. 
les V. 550 et 1071 , 68' iorlv iTjpLâSv votuxpaT(É>p 6 icaîç) ? Ils ne pouvaient, 
en effet, connaître tous les motifs de haine que Philoctète avait contre 
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Ulysse; ils ne sayaient qu'one chose, c'est que Néoptolème avait ar- 
raché par la ruse et la fraude au fils de Péan, Tare et les flèches 
d'Hercule. Si Ton admet cette explication, xn^iU se rapportera an 
chœur même, et la prétendue obscurité du pronom démonstratif 
disparaîtra entièrement; mais éçritJLoo^a aura toujours le sens d*exé' 
cution d'un ordre. 

"- 4. ITeXâTc régit l'accusatif \U, Le datif (fv^i tient ici la place du 
participe çevYovrec; c'est une construction assez familière aux poètes 
tragiques. Cp. 758. 

Page 136. — 1. Zflcpxoç est régi par xopéoai. 

~~ 2. 'Ev a^ic est pour le simple datif oOpai;. Cp. r. 60, êv XiTotT; 

— 3. Sévov et iceXaTov se rapportent à Néoptolème ; Yoy. sur l'ad- 
jectif ireXdérav, notre note sur le y. 147 (pag. 14, n. 2). 

— 4. Quoi qu'en disent Hermann et Wunder, la pjarticule èûùé est 
ici parfaitement à sa place. £n entendant les deux premiers vers par 
lesquels le chœur veut l'amener à des sentiments moins hostiles à 
Néoptolème, Philoctète exprime par un geste Tindignation que lui 
inspire une pareille insinuation; <^est à ce geste que répond le chœur, 
et c'est pour cela qu'il commence sa seconde phrase par une parti- 
cule adversatÎTe. 

— > 5. Après le datif ooC, il faut suppléer le yerbe iaxis, tout à fait 
comme après icumvot;, dans le ▼. S54 : iicopa nwuyoXç ivtSetv icâOr). 

Page 138 1. Le génitif vaoc est régi par l'adverbe de lieu tva; 

TérocxTot i{\tX^ est ici inH>ersonnel. 

— 2. Hermann traduit bien iiefiku^ aSOtc par revertentes; le 
chœur est, en eftet, sur le point de se diriger vers le vaisseau. 

— 3. Wunder explique ainsi ce passage : NtUlo alio amsilio re- 
vertemm, nisi ut iterum a te abire Jubeamus. npoO(paivec se mp- 
porte au v. 1 175, où Philoctète a ordonné au chœur de le laisser. 

Page 140. — 1. Et icoOev, sous-entendez Xa6à7v SuvotoOe. Le terme 
propre et usité serdt diroOsvSi^. 

..2. On lit icàvra dans les anciennes éditions. Kpâta, suivant 
Hermann, est masculin, et c'est à ce mot qu'il faut faire rapporter 
icdÉvra. Mais cette supposition pourrait être admise, qu'on serait encore 
tenté de joindre cet adjectif à dfp6pa, qui cependant, pour qu'on pût le 
faire régulièrement, devrait être accompagné de son arûcle. Notre 
conjecture lève toutes les difficultés. D'abord, xçSxa reste ce qu'il 
doit être, un substantif neutre ; icSv est pris adverbialement pour 
némtôÇf et amsi, se rapporte aussi bien à xpocra qu'à ipOpoe; enfin 



198 HOTES SUR PHILOGTÈTE. 

ces deux damiers mots sont étroitement liés ensenobley et forment, 
tins! combinés , mie expression proverbiale comme l'allemand i 
Haupt und Qliedêr, Cp. Œd, R, t. 706, icdv iXsuOcpo? tftoiio. 
Page 142. — 1. At&xSa, le fleaye Sperchios. 

— 2. £ttixtt»v &v ^v. Hermann traduit ces mots par : Âbiens (i. e. 
abeundo) essem apud navem; Wunder les rend beaucoup plot 
4iactement par : In Uinere essem ad navem meam. 

— 3. Sous-entendez iicpQt^. 

P^ 144/— 1. ES vûv éicirrcD, c'est-è-dire, Ôcovciv (u xh T6fov. 

Page llCk—t. Tdv <ràv9o6ov signifient, suivant Wunder, la craênU 
que tu vevœ mHnspirer, tes menaces; mais Ulysse ne profère pas 
de Menaces en son nom, il ne parle encore que de la vengeance des 
Grecs. Le pronom possessif a donc ici évidemment le même sens 
que dans le v. 571 de VAntigone : 'Ayav yt Xuiret; xal ov xal ta oov 
X^oç. On traduirait en latin : Nihil moror^ quem tu mihi narras, 
mëtum, si juste ago, 

— %, Dindorf a vu qu^il manquait ici un vers où, après avoir 
essayé, dans les précédents, de faire craindre à Néoptolëmela ven- 
geance des Grecs, Ulysse le menaçait de sa propre colère, sll ren- 
dait à Philoctète Tare d'Hercule. 

— 3. ï.% xetp^ ne peut être ici entendu de voies de fait, ou de quel- 
que violence brutale, sans quoi nciOo(Aai serait par trop absurde. Xeip 
signifie ici pouvoir ou puissance (copia faclendi) , comme dans 
Electre, y. 1080 : 

Z(^ (&ot xaOuicepOcv 

Xttpi xal icXoOrcp veûv ix^p&v Ôaov 

IleCOeaOaî tivt ta Sp^; obtemperare alicui quod adfaeiendum aU 
tinet (i. e. in eo, quod illefieri vult). 

Page 148. — 1. *£xTà<; xXflcu(iaT«>v ixoïc ic68qu Cp. iEsch. Prûm. 
267 : ÔOTK irriptoTbiv S^co ic6^ ix». 

— 2. X()9j|iQt est une allusion au verbe xtx(»)(ilvoi, du y. pré^ 
cèdent. 

Page 150.— 1. 'AXX' o5 Ti fii^ vOv, sons^ntendn îiTo^m. 

Page 152.— 1. "EmuxecrOat alcila signification de maudire (en alle- 
mand, anwûnschen), Cp. £sch. Sept. 452, SXoiO' dc^roXti ioy^' imOxc- 
TOI. EOx^c se trouve de même pour àpàc, dans les Phéniciennes d'Eui i* 
pide, V. 67 ; on sait d'ailleurs que les Grecs employaient aussi iX«(«el 
iXnC^, pour Hoç et SiSoixâu 
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Page 154.— 1. MéOcc (ic x»^» <^'c8t la figure qne les grammairiens 
appellent %aff 8Xov xal (ispoç ; elle consiste à joindre à un Terbe actif, 
indépendamment de l'objet propre (xctp«)» un autre accusatif, qui est 
ordinairement celui d'un pronom (|u), et qui eiprirne le tout, dont 
cet objet n'est que la partie* 

— 2. Philoctète appelle les chefs des Grecs, et surtout Otysse, 
4«u5oxif)puxac, parce que ce dernier avait cherché, en contrefaisant 
rinsensé, à échapper à la nécessité de prendre part à la guerre de 
Troie. 

Page 156.^ 1. Kal YP^ifov'fpcvûv i<rft>. Cp. Soph. TriptoL, fmgrn. 
III (éd. Boisson.) 

— ). *ûc &v «Ot6c fjXioc... Cp. Herodot. TIII, 143 : NOv Sk àic^cXXi 
Map8ovC(f> , ÛK 'AOrivaToi X^youct, ior* &v 6 liXtoç t9jv otCr^v ÔSèvtxi» T^jbnp 
xal vOv Spx(^^> (iVjxoTc ôf^XoTifiaeiv :^[Aéaç SépÇip. C'est à cause de ce 
passage que nous avons, avec Dindorf, écrit aCrréç au lieu de oOr^ç 
ou aÙTo;. 

Page 158.— 1. La forme *AaxXTiict6t5v est défendue par d'assez nom* 
breuses analogies; ainsi, XaXxcoSovtidtdric (IL p', 541) est devenu XoX* 
x«08ovtC$vk chez Euripide, /on, 59; et Ton disait de méme'EpixOo^C- 
9y)C TtXa(&wvC9v|ç pour *Epcx0ovtd8T)c, TcXaiunvtddriç. 

—2. 6A(ov a ici la signification de ircioOeCc comme dans (Ed. 
CoLf V. 580 et 757. 

Page 160. — 1. £lc9«5c cT(u. Cp. Cicéron, De Senect.fïV (12) : Ifee 
veroille in luee modo atque in oculia civium magnuSf sedintus 
domique prœstantior. 

— 2. T^ icpociOYopoc équivaut à la fois à t(c (U Tcpocayopetiffti et à 
fCva icpocotyopcôacD. 

— 3. KOxXoi, les yeux de Philoctète. KemarqMi la force dn 
membre de phrase, xà itovrot à^' I{aoO 186vtm; comment, dit-il, 
mes yeux qui ont vu tant de maux, pourront-ils, etc. 

— 4. Toc&ca, suItI d'un seul fait ou d'un singulier ; cp. Eorip. 
Androm, 370 : i&rfàXa yàp xpivco ToSe, X^x^^ ar^pcoOat, Œd. Col. 
1118. 

— 5. Ce ne sont pas yvcoiiii <it tàXXa qui sont opposés l'un à 
Pautre; mais ^-hn^ yvrtftea, et icai8«uei. Le sens de la phrase est en 
effet : QuHms mens mater malorum est, cœtera quoque Ua 
instituit, ut fiant mald. MaisHermann, après avoir donné cette 
traduction « qui est exacte, en tire de fausses conséquentes, lors- 
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qa*il ajoute : Àperte quœ sequuntur ostendunt hœ dicere Phi» 
îoeietam, qui ipsi mala mente sint, faeere ut quidquid aliorum 
honUnum eirca se habeant non nUnus adpravitatem eonsUiorum 
instituant : exemplo ipsum esse Neoptolemum , etc. Philoctète ne 
dit qu'une chose : «ii hait les Atrides, moins encore à cause do mal 
qu'ils lui ont fait, qu'à cause de celui qu'il est persuadé qu'ils lui 
feront encore; car, ayant tant de torts à se reprocher envers lui, ils 
ne manqueront pas de le haïr encore davantage. D'ailleurs le mal 
qu'ils lui ont fait n'est l'eflét ni d'une circonstance fortuite, ni de la 
colère; il a été prémédité, et on ne peut l'attribner qu'à la méchan- 
ceté du cœur; ils perséyéreront donc danscette Yoie.»Toilà le sens de 
râXka icaideuci xocxâ. La phrase qui commence par xal <xov U n'a 
aucune relation avec la précédente ; mais elle se rapporte directe- 
ment à Philoctète lui-même, qui ajoute : « Toi aussi tu te trouves 
dans le même cas que moi, tu as été insulté par eux. Tu devrais donc 
t'unîr à moi pour les abandonner; mais, ce qui m'étonne, c'est que 
tu fais le contraire. » Philoctète emploie xaC pour mettre sa situation 
en regard de celle de Néoptolème ; mais il modifie cette particule par 
U, parce que le fils d'Achille agit d'une manière tout opposée à celle 
que semblait lui imposer sa situation vis-à-vis des Grecs. 
— 6. Après avkSmtç, on lit dans tous les manuscrits : 

ot Tov àOXtov 
. AT«vO' SicXflov ooû icacTpôc <SoTEpov 8(xip 

*0iM9WÙÇ ixplVOCV. 

Brunck a démontré que ces deux vers ne pouvaient être de Sophocle, 
et qu'ils étaient en contradiction manifeste avec le plan de la tragé- 
die; nous les avons retranchés avec tous les éditeurs qui sont venus 
après le philologue de Strasbourg. 

Page 162. — 1. Xdipiv ômXfiv, une double reconnaissance : 1** pour 
l'avoir ramené dans sa patrie ; f* pour avoir abandonné les Atrides. 

Page 164. ^ 1. Apr^ al<rxvvoiT' &v, sous-entendez taOm X^; 
après àçcXouf&tvoÇf toutoic. 

-* 2. 'Eic( se rapporte aussi bien à 'ArpcCdotc qu'à ifioC. 

Page 168. — 1. Après iccXoCeiv, on trouve dans les (nannscrits : 

NEOnrOAEMOS. 

'AXX* cl dpfc Toûer d»<nctp a08^, 

X. T.X. 

Dindorf a prouvé que c'était une interpolation des copistes. 
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— 2. ^éaïuiv. Kemarqaez cet emploi homérique de rinfinitif 
pour l'impératif, emploi que Ton trouve rarement chez les prosa- 
teurs. Cp. du reste, y. 1079, ôppbôoOai taxetç. 

Page 170. — 1. ndiTpo;; OÎttjç nXoxa est pour OlTaifl^fcX^anàtpac;; 
cp. ▼. 489, et notre note sur ce vers (pag. 58» n. 1). 

— 2. ZxûXa. Wunder distingue ici deux espèces de dépouilles ; le 
premières que l'armée accordera à Philoctète, comme prix de sa 
Taleur, seront envoyées par lui à son père; les autres, que 
l'amiée lui donnera à cause de l'arc d'Hercule, il devra les porter au 
bûcher du demi-dieu. Wunder se trompe; Hercule dit seulement : On 
f accordera des dépouilles comme prix de ta valeur; mais 
comme ce sera mon arc qui te les procurera^ tu dois les envoyer 
chez ton père Péan, et de là à mon bûcher. 

— 3. C'est la phrase commençant par àXX' &; Xéovre qui est annon- 
cée par Taûra, et Wunder construit bien : xat énel oûre oii , 'Axi)-Xé(iK 
T^xvov, àtep ToOSe aOévetc iXeîv to Tpoiaç iteSCov, oOO' o&ro; oéOev, ffol 
ToeOra irapigvecra, tbç Xéovre, x. t. X. 

— 4. Suivant l'auteur de la petite Iliade, ce fut Machaon, fils 
d'Esculape, qui guérit Philoctète. 

— 5. EvcreSetv xà iipèç Oeovc. Cest une allusion au crime que Néop- 
tolème devait- commettre en tuant Priam au pied de l'autel de Jupiter 
Hercéus; ce crime ne devait pas être impuni; car Néoptolème fut 
tué lui-même plus tard au pied de l'autel d'Apollon, et l'expression 
Neoirro>£(jieioç xCcnc, devenue proyerbiale dans la Grèce, servit à dési- 
gner le sort d'un coupable yictime à son tour d'un crime semblable à 
celui qu'il avait commis ; voy. Pausan. lY, 17, 3. 

Page 172 1. E0<ré6eia signifie quelquefois, comme ici et dans 

ÉlectrCf V. 968 : Laus pietatis , et Svc<ré6cia, crimen impietatis , 
comme dans Antig* 924 : t9jv fiucaé&iav zxxnlSwa* èx.rri<Tà\t.ri^. 

— 2. Avec TtOcfiat, sous-entendez 4/fi<pov. 

— 3. S0{i9poupov é(iot pour 9poup6v owàv l{jio(. 
-^4.EllendtexpIîquetrès-bienirpo6Xia;, en le rendant conune s'il 

y avait x-rôitoç icpoêXi^Twv w6vtou : sonitus maris saxis littoralibus 
illisi. 

•» 5. O^ se rapporte à la contrée en général, et non pas seulement 
à (iâiaOpov. Avec év$o|Auxov, sous-entendez 6v. 

— 6. Le scholîaste fait observer que toutes les montagnes étaient 
consacrées à Mercure, &n vo{jlioc 6 Oeô; xal 6peioc 6 'Eppifiç; mais il y 
avait réellement à Lemnos une montagne qui portait le nom d^Ep- 
(iaiov, de même qu'une source appelée Auxiov. 
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Page 174. — 1. OCXcov, Néoptolème, et Hercule qui aTaitété homme 
et dont Philoctète a^ait été le compagnon. Philoctète peut d'ailleurs, 
par set actions , panrenir aussi à une gloire immortelle ; voy. t. 
1417 : xotl ool ifcCXtrai sùxXcS OiffOot ptov. 

— 2. àatl\iMN icavda|idét«dpy Jupiter. Hercule lui-même n'était Tenu 
que par Perdre de ce dieu. 
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